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’Ai iû par ordre de Monfcigrreur le Garde.

I des Sceaux un manufcrir inrrtulé: Un)"
damant; Shunt! ’,*»& versement de
ï! :Pmiutrâtmflnugdujuççn «Emmanc-
des Remarques; &j’ai cru quelajrral uçî’tionj

de ces deux Auteurs , qui manquoit a notre
[au ue feroit bien reçuë du Public. Fait à
Paris ce :o. Avril 1734.

v - B. A N I E R.

H. .4 a -.
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L0 U I S par la grace de Dieu , Raide France
t a: de Navarre , à nos amez 5: feaux Confeil.
1ers , les Gens .renans nos Cours de Parlement ,
Maîtrcsdes Requêtes ordinaires de notre Hôtel .
Grand Confeil,l’revôt de Paris,Baillifs,Séné.
chaux , leurs Lieutenans Civils a: autres nos
Iufiiciers qu’il appartiendra :Salut ,- notre bien
orné HUGUES.DANIEL CHAUBERT , Li-
braire à Paris, nous ayant fait fupplicr de lui
accorder nos Lettres de permilfion pour l’im-
premonde petits Ouvrages qui ont pour titre:
L’Etm de Cnnclin Stem», avec le: 5mn» r:
hPIHiIrr S)": traduit: en Frangoi: avec du
Rem-qu"; oflrant ont ce: effet de les faire im.
primer en bon papier a: beaux caraâeres fuivant
la feuille imprimée a: attachée pour modelle Tous
le eonrrefcel des préfentes; Nous lui avons per-
mis a: permettons par ces préfenres de faire
imprimer lefdîts livres Ici-demis [pacifiez en un
ou plufieurs volumes,coniointement ou l’épa-
tément a: autant de fois que bon lui [amblera ,
and. 1349.4"? fçiæqyeqdrc a: débiter par.
(orthodoxe ’ me endant le tems de trou
"nées’côüfcêuïâzgçgag’ ange: du jour de la

dagdggjitgpyxs’gntggjqr- Lâdéfinfcs à tous
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dans notre Royaume , a: non ailleurs 5 arque
l’împérrant le coi-formera en tout aux Regle.
mens de la Librairie , notamment à celui du.
dixie’mc Avril :125 . 5c qu’avant de l’expofer
en vente, les Manuferits ou imprimez qui au.
rom fervi de eopieà llimprçfliou deidîta livres ,
fera remis dans le même état où l’Approbation y
aura été donnée ès mains de notre très-cher 8:
feu] Chevalier ,rGarde des Soeaux de France le
lieur Chauvelin; qu’il en [en enfuit: remis deux
exemplaires dans notre Bibliotheque Publi ne,
un dans notre Chat au du Louvre , a: un ne
celle de notredir tr s cher a: frai Chevalier
Garde des Sceaux-de Franeole fleur Chauvelin 5
le tout à peine de nullité des préfentes . DuÇ
contenu defquelles vous mandons ê: enjoi-
pour de flaire jouir ledit Expofant ou (et ayants
mule pleinement à: pailiblement, (ans foufl’rir
qu’il 1eurfoit fait aucun trouble ou empêche.
ment; Voulons qu’à la copie defdites préfentea
qui fera imprimée tout au long au commence.
ment ou a la finideidits livres foi loir ajoutée
comme à 1’original 5 Commanderie &c. Donné
i Verfailles le s. jour de Juillet l’an de grace
mil fept cent trente quatre a: dernotre Regne le

dix-neuviéme. itu le Roi en (on Confeil. 8 A l N S O N.

l

Regiflrlfar la Regiflre VIH. Je la Chemin Raja.
le à SIVIJÎGJIG le: Libraire: à Imprimer" je tu.
ri: No. 76°. fol. 75 a. enfumant): aux ancien:
Reglmenr confirmez par «larda sa. Primer :713.
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P R E F A C E .t
Oici deux Poëtes traduits

1 pour la premiere’fois en F ran-
. r . çois;l’on fera peut-êtregfurpris,

que de tant de Sçavans qui fe font ai»;
pliques à enrichir notre langue de tous
les Auteurs marqués du. coin de la bon-
ne antiquité,aucun n’ait entrepris la
traduâizion dc’Cornelius Severus 8C
celle de Publius Syrus.’0n convienv
dia cependant en lifant ces deux Poètes
qu’ils méritoient d’être traduits -, pour

être misà portée de ceux, qui n’enten.

dent pas la langue , dans làquçilcrils I .
ont écrit. Qtoique Cornelius chverus
fuit du fiecle d’Auguftc ,8: par confé-

quent plus moderne quePubliusSyrus,
A qui vêcutious Jules-Cefar, on donne-

ici la premiere platée à ion Poème de
l’Etna ,’ parce qu’il elf- pius confide’ra;

bic que ce que nous avonslde Publius
Syrus. ce Poème cit le feu] ouvrage
entier qui nous relie de .Cornelrua

.cherus. x , A I



                                                                     

ij P R E F A C E;Nous en avons quatre éditions fort
ancienness la ’prcmicre cil: de Venife en’

14.84.. La fecondc cit celle d’Aldc Ma-

, nuce en 1517. Jofcph Scaliger le fit
imprimer une troifie’me fois avec des
notes dans fes Cataleétes de Virgile;
il. y en eut enfin une quatrie’mc édition

en Hollande en 1617 par Frid. Lin-’
dembruchiuvs , qui ajouta quelques
notes à celles de Scaligcr. (a) Toutes
ces éditions étoient Fort défeé’tueufes ,

loriques Thcodore Goral le fit impri-
mer à Amiterdam. en I703 avec des
notes Variornm, 8c cet habile lnterprete
a corri é Fort heureufëmcnt le. texte
en pluËcuts endroits fur les anciennes
éditions. J’ai beaucoup profité de fes
lumiercs quoique je né Paye pas exacte.
ment fuivi par tout, parce quc’j’ai crû

devoir m’en écarter quelquefois.
’ Comme on cil bien aifcdc conuoitre

en gros un ouvrage , avant que d’en en.
trepreudre la lecture , 8C que c’cft ordi-
nairement la fin qu’on fa propofe en
lifant une Préface , j’expofcrai ici en
peu de mots le fujctôCtout le plan du

, Nulliferè Poè’nuti mugir narrait , in» , tu,
ne quid défieraient , nulli tanner» notait 11cm];
en. 945M Stalag. initia mineur» in: Aimant.



                                                                     

PRIE. FlA’C E5 I
Poëme de Cornelius Severtis. q Il”e
dans le goût de celui de Lucrcce , la
Phyfique en cit le principal objet.

Après l’invocation ordinaire , il rap;
porte diverfes fables qui avoient été
chantées. par d’autres Poètes j 8! qu’il
dit être trop connues poutrenîpatler.’

Il (e moque enfuitc allez agréablement
des fictions de ceux qui failoient de
l’Etna,la forge de Vulcain. Il réfute
suffi ceux qui croyoient qu’Encclade
étoit fous. le mont Etna ycchui lui
donne lieu de faire en paliànt lazdef-
Cription de la guerre des Géants contre
Jupiter 3 cette petite difgrellion- lui
fournit des vers d’une rande beauté.
Dclrï il palle très-vite lut les F ables
les plus celebres,& fait? grata à Ceux j
qui les ont rapportées en faveur de la
Poëlie 50:1 doit pardonnergdit-il ’,cctto

licence aux Poètes, mais pour lui il
veut direlàyerité: V ’ . ’

ï chita carminibus librrtas me ,1 rad); ornais ï

. In veto (nibilcqrgt,&c-, t. J t y
Après cela le Poëtc’co’mmence à

I expliquer phyfiquerne-nt. les incendies
du mon: Etna , 8c c’eil: ce qui fait le
fujet principal de fou métriques!



                                                                     

iv P RevEfiFlA C E.’
il mêle plufieurs difcuflîons partîCuJ
lierçsrôc des Epifodes fort agréables;
Il en cOmmence la conclufion au vers
565 ,c’efi là qu’il cenfure ceux qui
vontAvoir, des monumens antiques ,çu
des, lieux fameux par quelque hiüoirc ;
pendant qu’ilsqégl igent la contempla-
tion des; ouvrages de la nature qu’ils

ont devant lcs yeux. e
, (g) Anificis. natuw ingcns opus afpîcc.

L V nulle ’ . VA. Tu tant: .humanls rebusfpcâacula cernes,

,, Confidérez le grand ouveage de
ç, lainaturc dans. les phénormnes du
u mon: Etna,8c vous neverrez nulle .
,37 part de :fpeçS-taele. fembIabIe, Que ne
diroit-911 . pointe ’ en gefie; de l’admira.

ble méchaniqùe des ouvrages du Créa.

manillon les connoifiôit bien , 8C fion
les .çonfigléltojeavec attention P C’en: Cc

que fait ScVerus dgns (on Poème ,où
’tout tend à faire admirer, la main de
lmwiérïquil dônduit’ les merveilles

que celebre fa Mule ; onjin’e fgaulzoit
difconvenirquc’œne fait l’occùpauon
la plus;n0ble,ôcçn même tems la plus

L’CHfhïf’n. L5” ï J l’ I i

...



                                                                     

P R E F A C É. tv
digne de l’homme 548C notre Poëte
auroit pu dire comme Galicnfaï dans
l’ouvrage qu’il a fait de l’irfage du
parties de: animaux , qu’en Écrivarst m
Livre: il compofait une variable hymne à
l’honneur de relui qui nous a fait: , à qu’il

"qui: que la folidc’piete’ ne confifloit pas

tant à lai fatrifier plufieuls bztatombes
de taureaux ,ni à lai prifenter le: par-
fum: le: plu: exquis,qu’a reconnoïmfei-
même , à à faire reconnaître aux autres,

qu’elle a]! fa fagefle, [a parfaite: à [a
bonté. Ces rayons de lumiere , , qui
brillent à travers l’oblcurité du page)

.nifme, (ont fins doute d’un prix intis
ni pour quiconque aime le vrai.

Severus finit enfin (on Poëme par
une bifilaire merveilleufe qu’il raconte
de deux jeunes gens de Catane , qui
fans le mettre en peine de fauver leur
bien , emporterent leur pere 8C leur
mere [ains à: fauves , à travers les flam-
mes d’un terrible incendie. On repro-
chera peut-être à ce Poète d’avoirieu
fi louvent recours à la divinité , après
avoir promis de rendre raifon des em-
brafemens du mont Etna,ôc d’en ex;
pliquer les califes phyfiques.

n 4)le..3.ClP..lov V(V A. L t A111



                                                                     

v5 PREFACE.
--’--4--n divinaque rcrum

Cura fine arbitrio en. v. 94..
Au: guis mirandus tante: faber impact mi.

’ , 1;. 197;Non cil: divinis mm fordida rebus egeflas.v.67.
A facto nunquam non Fertilis igné? ’v. 5 f4.

M. le Clerc avoit déja fait cette reo
marque. bila. 5b. foin. 1. art. 5’. mais fi
l’on veut bien y faire quelque atten-
tion, on verra que le Poète en tous
ces endroits remonte à la caufe pre;
miere,qu’il reconnoît que la marier:
3m fer: à entretenir les feux du mont
Etna , nes’cit point formée toute feule,

8: qu’elle ne peut être (a propre calife
à elle.même;cela ne feroit pas coma
préhenfible à l’entendement : le Poëtc

, reconnoît en unmotqu’il y a un Etre
fouverain ,dont’la Providence prend
foin de tout 56 dirige l’Univers. N’el’c-

ce pas là juger de la nature de la caufè
premiere par la nature de l’eflèt qui
en réfulte? 8C pourroit-on , fans s’ou-

blier foi-même trouver du ridicule
dans un Philofophe payen , qui en
étudiant avec foin. les caufes phyfi.
ques des merveilles de la nature , rend
hommage à la main divine qui y préfio,
de? Pour moi,i’ofe le dire, ce [ont



                                                                     

P R E F A C E. vij
èes traits, qui doivent rendre Severu’s

plus ei’timable. i V -
Il y a à profiter pour tout le monde

dans la leéture de ce P» ête,c’eflt tous

jours une connoifiance de plus de
l’antiquité qui ne coûte guere à ac-

querir 8c que les perfonnes qui ont
du goût pour les belles lettres,ne né-
gligeront pas fans doute. Severus
peut être fur tout d’une grande uti-

. lité pour les jeunes gens , qui Voudront
bien le lire avec application ;ils n’ont

i guet-es vû dans les autres Poëtes ide
plus beaux exemples du fublime , qu’ils

en trouveront dans celui ci 5 Ceux
.. d’entr’eux qui ont’du goût me (me.

tout gré de leur avoir procuré la faei.
lité d’entendre un Poète du lice-le
d’Augufle qui méritoit d’être plus
connu , qu’il ne l’a été jufqu’â prcfent.

Ainfi quand la traduétion , que j’en
donne au public,n’auroitd’autre mé-

rite que celui d’avoir rendu cummun;
r un Auteur-très efiimable par lui-mê-

me, je me croirois allez récompenfé

de mes peines. -- Du confenteme’nt de tous les gens
de lettres , il cit impollible de faire
paillât toutes les beautés d’txinuteur,

’ un



                                                                     

Viij P R E F A C E.
quel qu’il foit,dans une autre langue
que celle en laquelle il a écrit; cela a
été difcuté tant de.fois, qu’il n’ei’t plus

’permis aujourd’hui d’en douter , fur
tout quand il s’agit d’un Poète. j’ef-

* pore donc qu’on voudra bien me par-
donner, ti je n’ai pû conferverdans ma t
traduction le même feu ,la même éle-
vation ,ôc les mêmes figures ,qu’on
trouve dans le texte. L’on verra aifé- I
ment , fi on veut ne me point juger , v

’ fans m’entendre , c’efl: â-dire , lire 8c

examiner le-texte avec application ,
qu’il cit itnpofiible d’en rendre toutes
les beautés 5 car outre les difficultés qui

maillent de la diffluence des langues;
l’extrême précifion du Poète y met
encore en beaucoup d’endroits un obi;
tacle invincible. Ainli je me fuis fur
tout attaché à rendre fidellement le
feus de mon Auteur,c’elt là ,je crois,
l’eflèntiel d’une traduction ;c’ell: aufiî

ace qui m’a obligé de faire quelques
notes fur certains mots ,pour jultifier
mon explication ;maisj’ai été contraint

de me borner’àun très petit nombre,-

pourrie point interrompre trop fou-
yent le lecteur ; je le prie ici,d’avoir
feulement égard en comparant la ver:

k



                                                                     

, P R E F A C EJ ixlion avec le texte,à la double lignifi-
Cation des mots dont j’ai quelquefois
abandonné la lignification me’taphori-I

que , quoique fans contredit la plus
’ belle 8C la plus ordinaire , pour ne point

faire de contrefc’ns, 6: parce qu’il cil:
évident’pour lors que le’Po’e’te ne

s’en cit fervi que dans le feus propre;
comme dans ce vers:

Si uihil irrite: flammas flupeatque profundum. j
a]. par.

Severus li: fert de flegme , pour expri-
mer le repos du mont Etna s parce que
ce mot lignifie proprement s’arrêter ,
fa repofer. Mais on s’en (en plus Ordi-
nairement dans le feus figuré pourexî-
primer certains mouvemens du corps
8c de l’efprit qui marquent l’étonne-

ment. Severus fournit encore une in-
finité de métaphores ,qui ne font pas
d’un ufage ordinaire , quoiqu’elles

.foient très élegantes ,8: qu’on en trou-

Ve quelques exemples dans les meil-
leursAutcurs. Dans ce vers:

lmptofpeâus hiat , tantatum femina rerum ,

&c. v. Ho. inPoète fe [en de [mina pour figni.

’ A v z



                                                                     

1’ P R E F A ’C E;
fier la caufe. Ciceron , dans l’une de
les Philippiques où il acculèAntoinc
d’avoir été la caufe de la guerre le

’ [en de la même métaphore:
(a )Sic bujus lafluofiflîmi 62113 [amen tu
fuifli. Mais je crois qu’on n’en trouve-
toit gueresd’exem pie pour lignifier une
gaule phylique ,excepté dans Lucrece ,
où cette métaphore cit louvent em-
ployée. Ces doubles lignifications , qui
ne font pas communes,fout allez fré- .

’ queutes dans Severus, ce qui fait que
le vrai feus des phrafes où elles a: ren-
contrent ne le préfentrpas d’abord à
l’efprit.

je n’ai pas cru pouvoir me difpen-
fer de faire aulli des remarques (une
qui regarde l’hif’toire ou la fable , il
eft’vrai que bien des gens n’en ont
pas befoin,mais on cf: obligé de con-
tenter tout le monde ; d’ailleurs on
n’exige pas des lecteurs qu’ils bien:
les remarques fur des choies qu’ils fga-

tuent déja. ,.mais ils ne feront pas fâchés
d’en trouver fur celles qu’ils ne [ça-

vent point ou qu’ils peuvent avoir
oubliées. Je ne me fuis point appliqué
à rechercher la averité hillorique des

flamingant. ’ . -

:I gr



                                                                     

P R E F A C E. Xifables , que Severus réfute dans Ion
poëme;on fgait que depuis l’explica-
tion de M. l’Abbé Banier,on n’a plus
aucun éclaircill’ement uouveauà don-

ner fur cette mariera g je me contente
donc d’y renvoyer les lcéteurs qui en

feront curieux. Pour ce qui regarde
la correâion du tCXte,j’aifnivi Théo-
dore Goral qui m’a paru n’avoir rien
laifléâ délirer fur cela. , .

Le mont Etna faifaut’le. fujet du
Poème dont je donne la tradu&ion,
j’ai crû qu’il étoit nécellaire d’y aien-

ter une dillErtation particuliere fur
cette montagne à laquelle j’ai joint
deuxCartes pour ne rien baillera délirer

aux leéteurs. * -
Pour ce qui regarde Publius Syrus ,

j’ai fuivi l’édition deBentley qui l’avoir

donnée fur de bons manufcrits, j’yai
feulement ajouté prefque tous les vers
qu’on trouve dans l’édition du Louvre,

8C qui ne le rencontroient pas dans
celle-ci, n’en ai obmis que les vers
qui font des répetitions des mêmes
lentences, ou qui ne renferment pas un
leus parfait. J’ai lainé les .vers felon
l’ordre de l’alphabet tels qu’ils (ont dans

les manulcrits à: dans les deux éditions



                                                                     

itij P R E F A C E.
dont j’ai parlé fur lefquelles j’ai fait
ma tradué’tioanuoiqne j’aye rejetté

de cette édition quelques vers de celle
du Louvre,elle fera cependant encore
plus parfaite,parCe qu’il yabeaucoup
de vers dans celle de Bentley qui y
avoient été obmis’ôc qui méritoient

afiiirément d’y tenir leur place.
J’efpere qu’on trouvera’dans cette

traduétion la même fidélité à rendre

le feus du Poëte , que dans icelle de
l’Etna de Cornelius Severus; mais il.
ne faut pas qu’on s’attende à y trouver

- plus d’exaétitude à rendre les graces,’

les beautés,tout le fiel 8C toute l’éner-

gie de l’original. Je prie le le&eur de
faire ici avec le Pere (a) Bonhours ,
cette réfléxionfi reniée ô: fijudicietilè.

Ce qu’il] a ,dit-il, de. plus délicat dans
les penfe’e: (et dans le: expreflîons des

arum: qui ont. fait me beaucoup de
jujleji’e à" dedélitat’efle, fe perd quand

a on les peut mettre dans une autre lan-
gueni peu près tomme; ce: effentesexqui-
[et , demie parfum f abri! s’éneparequand

on les rerfe d’un vafe dans un autre.
t Toutes les penfées de ce Poète , quoi-

(e) Penfées ingénieures. p. un.



                                                                     

I PRÉFACE: xiîjq
que détachées 8C fins liaifon entre
elles,n’en [ont pas moins belles,elles
ont de la grandeur , de l’agrément 8c
de la délicàtefie 3outre la verité qui
contente toujours l’efprit , elles ont
quelque chofc qui le frapc,qui le fur-
prend ,i 8C l’on en pourroit dire ce
que difoit( a) Ciceron des peinées de
Uranus: ,

Sententiæ Gram nm Magne, un: 7m;

24m nom. A .(l2) Seneque le perc mettoit les
Semences de Publius Syrus au defi’us
de ce qu’il y a de meilleur dans les
Poëtes comiques 8c tragiques tant i
grecs que Romains. ( c) Seneque le ,
fils les regardoit suffi comme un axai
cellent modele. Il n’el’e pas moins phi-

lofophe dans fes Sentenees,quc Cor-
nelius Severus dans [on Poème de
l’Etna. Ce dernier en chantant les
merveilles de la naturc,en pénetre les
(ecrets les plus cachés , 8C nous apprend

(a).Dc’ matu libÇzlln. :88». 4 -
(à) Tranfierum qua: apud eum malins cirant

dia: , quam apud qncmquam comicum tragi-
eumque , au: romanum , au: græcurn. Cumul,
3.1:. 3. U. L

(a) 513m: si



                                                                     

naîv P RE FA C E.
à admirer l’Auteur du prodige quifait
le fujet de fon Poème. Publius Syrus ,
tout occupé de la connoifTance’du
cœur humain en développerons les
replis ,il nous prefente dans chaque
vers des prcceptes qu’il aflaifonne de
toutes les graces du langagepoëtique;
propres à reformer nos mœurs , à

*reflerrer les liens de la focieté 8C à la
rendre plus agréable 8C plus parfaite.

Je ne fgaurois m’empêcher de con-
feiller ici à ceux qui (ont chargés d’éle-

ver de jeunes gens de leur faire voir
8e même apprendre par cœur ce petit
Poëte. Je fuis perfua’dé qu’il feroit

impreffion fur leur efprit,ôc qu’il in-
flueroit fur leur conduite, peut - être
pour toute leur vie (a). Car , dit
Quintilien,il en a]! de l’efprir du cn-
fam ,tamme d’un raft neuf qui conferve
long nm: l’odeur de la premier: liqueur
qu’on j a Verfe’e : ainfi les premieres
idées que l’on reçoit dans un âge

(a) Narura tenaciflîmî fumas eorum quæ
, tudibus annis percipimuszur fapor quo valà

imbuas durait . . . . i aQm limul en jmbura reccns fervabitodorem,
full: diluaient. Epifl. a,



                                                                     

PRÉFACE. 23V
Encore tendre , s’effacent difficilement
dans la fuite.

J’ai ajouté quelques notes a la n’ai

duêtion , qui ferviront à en faciliter ’
l’intelligence gelles le réduilenr à faire

la comparaifon de quelques pafiîiges
de plufieurs autres Auteurs , où l’on
trouve les mêmes penfe’es , 8C à rape-

porter quelques exemples tirés de
l’hiltoire ancienne qui font louvent
plus efficaces que les preceptes , fur-
tout fur l’efprit des jeunes gens A qui
ils infpirent bien plus d’amour pour
la vertu. C’el’c ainfi qu’on pourroit

leur rendre la leôture de ces fentences’
plus agréable ;un pareil commentaire
fur toutes celles qui en [ont fufccpti.
bles ne fçauroit manquer de leur
plaire 8C de les aider, en leur don-nant
ælus de goût,à les mieux retenir.

a»
kW?
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L A VIE.
DE

PUBLIUS
tsar R US.
P Ublius Syrus étoit de Syrie , il
* fut emmené efclaveà Rome des
fa plus tendre enfance : fou maître
chamié de fou efprit wifi-bien que
de (a figure , l’affranchit pendant:
qu’il étoit encore fort jeune , 8c le
fit initruire avec beaucoup de foin,
Ce vers qu’on trouve parmi les Set»

puces,-
’Probus libertus En: natutâ’ell: filius’.

montre bien qu’il ne fut pas ingratèj

K tu,

l



                                                                     

228 La MeIl compol’a d’abord beaucoup de Mi- «

mes. qui lui attirerent de grands
I applaudillt-mens dans pluficurs vil-

les d’ltalie. lules Celar l’ayant trou-
vé digne de les jeux fceniques , l’em-

mena à-Rome,où il lût publique-
ment fes pieces , qui lui firent don-
ner la préference fur tous les Au-
teurs de Mimes de (on teins , 8C dans
la fuite ce Prince l’honora toujours
de fa protcétion. 1l fut quelque teins
l’émule de Labcrius ,Chevalier Ro-
main qu’il vainquit enfin au juge- q
ment de Jules Ccfar; celui-ci en fut
fi outré de dépit qu’il fit ce beau
prologue que Macrobe nous a com
fervé,dans lequel il le plaint ame-
rement d’avoir en trop de complai- -
fance pour Jules Celar qui l’avoir i
deshonoré en le faifant paroître fur

ile théatre malgré fa répugnance. Il
el’t vrai que Jules Cefar (a)qui l’avoir-

comblé de biens 8C. d’honneurs ne

pouvoit plus le fouffrir à caufe de
(on extreme méditance 8C de fou
orgueil infupportable, ce qui vrair

I (a) .Gell.l. 1.7.c- 11.



                                                                     

de P1451130 Syrim 1.1.9.
lèmblablement ne contribua pas peu
à la préférence que Ce’Prin’ce donna

à Publius Syrus ,êc’cefut fans doute

cette difgrace de Laber-ius qui fit
naître ces beaux fentimens que (a)
M. Rolin admire avec railon dans
le prologue dont on vient de parler. -

On ne nous a pas conferve un
plus grand détail de la vie de notre
Poète. On lui» donna le nom de Syrus-
parce qu’il étoit de Syrie , 8C celui
de Palmas , parce qu’il étoit agréable

t au peuple. Ainli l’on ignore ion vé-

ritable nom zou cit mieux inflruit
du nom de celui qui l’affranchit’;
quoiqu’un Auteur ait voulu donner s
à ce Poête,le furnom de Claudiu: -,
parcequ’il croioit qu’il avoit été ef-

clave dans la famille dandin :"il efl:
(cul de (on opinion. (E) Aulugelle’,’

Macrobe 8C L. Giraldus difent que
fou maître fut Domitius 6C ne dont
nent point d’autre nomà notre Poë’i

le que celui" de Dublin: 817m. Ses

(a) Traité des .Etud. v. x. pag. 131:.

(b) la !7- C- 14. Macrob.-l. a. SaturnJ;
a 8c’ 7. Girald. 166.;Cito’ l e



                                                                     

a. 30 La Vieouvrageront c’té un peu plus. lieue"

Jeux que fou nom , puilqu’on erra
confervé les Semences dont- on don-
ne aujourd’huila traduâion : Nous
les devons à, Aulugelle ,à Macrobe ,r
&à Seneque.«

Difcaur: far le: Miner;

Après avoir rapporté ce qu’on”

trouve chez les Anciens touchant lac
Vie de ce PoëtegMimique , l’on ne
peut le dilpeulèr d’expliquer ici coi
que c’était que les Mimcs. Vollius ,,
Valois , S’aumaile 8C Gataker ont trait
té cette partie de l’ancien Théatre”

’ avec beaucoupd’e’ruditipn rie n’en;

dirai ici que ce qu’il faut pour fa«
tisiaire la curiolité du Leéteur.

Les Mimes failoient d’abord par-4
tic de la Comédie : c’étoient certai-

nes Oeuvres de théatre qui confill
raient en grimaces ôtera danlës groæ
tefques ; le terme Mmgu imitatio mon:
tre alla que cet art avoit pour obr-
jet de bien imiter. On appelloit aufii»
Mimes les Acteurs qui lCSiÜUOiÊfiL’



                                                                     

v . Je Puffin firme» I tu
L’înterët oul la jaloulîe les (éparse

dans la fuite des A&eurs comiques
8c ils firent bande. a part. Leur but! ,
fut de divertir 8: d’amuler lepublic ,.
paur y réullir,ils jôignircnt àleurs:
dahlias le burlelque de la Comédie :5
3C celaproduiiit ce que nous appel-V
ions aujourd’huides farces , qui n’en-

rent jamais ni la régulai:ité,ni la fi-4
neli’e , ni le fcl des Comédies ; ce:
n’était que des (certes imparfaites ,,
laits intrigue,fans liailbn 8c fansdé-
nouement. Malgré la licence que les?
Mimes emprunterent-desComédies,.
lent objet principal fut cependant”
de (a) faire rire par le ridicule avec’
lequel ils imitoient les viccs 6C les»
défauts des hommes. En voici une:
exemple que je tire de (b) Suetone ::
9:1 (çait quelle étoit l’avarice de
REmpereur chpalien :iLc Mime

(.)’-.ou.l-IlçnooNalnfiCEt Laberi Mimos , ut pulchra po’e’tnara mio-

1’01”-

Ergu non finis elt vifu diducere rifloir:
Auditoris: a: cil quædam tamen hic quoi

que vim-IS. Hors Un. m1. La

(6.» Vefpal. E9. -
K



                                                                     

a a 1 La Vie .qui reprefentoit ce Prince à fa pour:
pe lunebrc , demanda aux, Officiers;
combien muteroient les funerailles ,4
Ceux-ci lui repondirent qu’elles com ’
teroient cent fel’terces. qu’on me
donne , ditnil ,-les cent lelterces 8C
qu’on me jette dans le Tibre. mon:
rubis, dit l’I-lil’torien , avaritiarn tir
fanai elegamiflîmê imitation: expnflîr.

Les Mimes de Sophron-eurent làns
doute ce fel 8c cette finelTe de la fa-
tyre 5 s’il cil: vrai, comme on le dit,
(A ) qu’elles plurent tellement au
Philofophe Platon , qui les mettoit
fous (on chevet, 8C qu’on- les trou-
va fous la tête quand il fut mort.
Telles furent en general les M imes
chez les Grecs , 8C chez les Romains ,
qui reçurent d’eux. avec le tragique
8C le comique , ce genre de fpeëta»
de , auquel nous devons les Senten-
ces delPublius Syrus. Malgré la pu-
reté.des moeurs qui y regne , 8c à
laquelle ce Poëte femble s’être fur-
tout attache’, il faut cependant con-l
(venir que les Mimes furent prefque

(a) Vollius de Foi-St. Græc.



                                                                     

de Puèliw flirta. z 3 3
oujours-obfcents , 8C que le fpec-v
tateur y rioit (cuvent au dépens de
fa vertu , de f0!) innocence 8: de fa
pudeur. Oeil ce qui leur a attiré
non feulement la cenlure des (a)
faims Peres , mais même celle de
plufieurs [ages Payens.

L’on confond quelquefois le:
Pantomimcs avec les Mimes , dont
on vient de parler ,ceùx-ci étoient
encore une autre efpece de farceurs,
dont l’origine cf: la même que celle

des Mimes ; ils mêloient d’abord le
chamà la danfe : dans la faire ils
ne parlerait" plus qu’aux yeux,mais l
avec tant d’art qu’ils reprefentoxent

une Tragédie ou une Comédie en-
tiers fans chant ni déclamation 8C par
la feule vivacité du galle : 6C comme
dit nia-ancien Poète a

To: linguæ , quo: membra viio , mirabilis - I
ars cil ,

me: fade articulas . 0re filante Melun

Quoique cette forte de repréfentaé

(a) s, Augufi. de c; on. ;. c. un;
[1v.]. 39. Sall. bill. l. 2.. a: in Jugunh. Pline

un. l- 3.Ep.x. ’
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13 4* la fla de 151157211: Spot; ,
fion Fût très-imparfaifel;»l.’art de 1*.-

mitanon y fut porté f1 loin ,que’
non feulement ellelfutï aimée du
impie; mais elle le fit admirer par
is gens fenfés. Le feu] objet des

Pantomimes étoit d’amufcr 6c de
faire rire , ë: prefque toujours aux
dépens des mœurs. Si l’on en croiv’ ,

(4) juvenal , jamais fpeétaclc ne re-
mua les panions avec tant de Viva-
cité , 8C ne donna des tentations fii-

l viétorieules aux fpcâateurs que la!
dame des Pantomimes. (b) Zofimo
compte cette dame entre les caufes
de l’ébranlemcnt de l’Empire Roa

main. Cet art fut porté à là- perfec-
Uion fous le rague d’Auguflæ pan
Pylade 8c Bathille. Ceux qui vou-
dront voir un plus grand détail fur
cette matiere , pourront avorr recourt
aux Auteurs qu’on-a cités;

A (a) Sat.6;
(à) leo’l.
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OBSERVATIONS
SUR Les SENTEN-CES

D E

PUBLIUS SYRUSË.
M’a de la Bruyere a: répandw

dans fes caraéteres ,quifont
fans contredit l’un des plus beaux
Ouvrages que nous ayons fur les
mœurs , prefque toutes lesSentences
de ce Poète. Il en a traduit quel-
ques-unes ,il a donné aux autres unî
tour nouveau,un peu plus d’éten-
due 6C les a preiëntées fous plufieursv

A faces difi’e’rcntesJe n’en rapporterai

ici qu’un petit nombre d’exemples-r

(a) Fortune jus in hominis mores nouba-r s
bet.

o

(a) Pubs me
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2 35 Obfirwtz’om Mr le: Sentence?

,, (A) La fortune,dit-on , change
;, les mœurs ; je crois plûtôt qu’elle
,, les découvre:tant qu’on vit dans

.3, l’efperance de quelque avantage,
,, onfe concerte, on fe compofe ,on
,, fe déguifc afin de mieux trom en

eeu x- qui entreprennent notre eléë
,, varion.Efl:-on parvenu àfon but ,.
I, l’on le montre tel que l’on cit.

Fortuna ulu da: malta , mancipio nihil.
Levis cil: fortuna citô repolcit quod «ledit;

;,’ (à) La fortune ne donne rien-5
’,, elle ne fait que prêter. un tems :’

,, demain elle redemande à fes fa.
voris ce qu’elle femble leur dom

n net-pour toujours.
3a

Mortem timete crudelius en. quà’m’ mati.

;., La mort n’arrive qu’une fois 8:

Ç; le fait fentir à tous les momens de
,, la viezlil cit plus dur de l’appui;
,5 hender que de laifouffrir.

Eftvita miferoilonga , felici brevis.

lia) Mao la Bray. de la bonn. aie-mm:

auner(la) Ibid;



                                                                     

de 291455»: Syrm. 2 37
Q; ’La vie cil: courte pour ceux

4;, qui font dans les joyes du mon.
,,, de ; ellene paroithngue qu’à ceux
q, qui languilTent dans l’afiliétion.
’,, Job le plaint de vivre long teins,
,5, 8C Salomon craint peut-être de
,, mourir trop jeune. On trouve
aufli la meilleure partie des Senten-
,ces de Pub. Syrus dans plulîeurs des

Difcaurs du Seétateur. .
Oeil: rainfi que fans être plagiaiçf

res (a) les plus illultres Modernes
le font enrichis de CC qu’il y a de
plus beau chez les Anciens. Il rem-
ble que M. de la Bruyere ait voulu
prévenir lui.même fur celaiès Lec-
teurs ,en commençant les caieaéteres

par cette maxime; l
,, Tout elle dit, a: l’on vient’trop

,, tard depuis plus de fept mille ans
,,, qu’il y a des hommes,ôc qui
,, penfent. Sur ce qui concerne les
,, mœurs , le plus beau 8C le meilleur
,, cit enlevé;ôc l’on nefaitquegla-
,, ner après les Anciens & les plus
A» habiles. d’entre les Modernes. M

(a) Mellieuxs Dcfpreaux , Moliere , la
fontaine , Racine , Rolin , Voltaire , fige.



                                                                     

2 5 8 Oèfervàtipm fur le: Sentence:
Il feroit à fou’haite-r qu’on accou-

ztumât de bonne heure les jeu nesgens,
à qui j’adrefle cette oblervation , à
faire ces iortes de remarques dans
lieurs lectures ;ils verroient le profil:
que les plus habiles Modernes ont
retiré des Anciens, 38C je crois que
tien ne feroit plus propre à leur for»
mer le goût , à exercer leur juge-
ment 8C à leur orner l’efprit de ce
qu’il y a de plus beau 8c de lus

i brillant dans les belles lettres. (Ëu’il
me foi: permis , pour confirmer cette
réflexion , de rapporter encore ici
quelques exemples que j’emprunte .
des meilleurs Auteurs. Andromaquc
exprime ainfi fa fidelité pour Heâor.

(a) Ma manne par Hector fut jadis al.
lumen

Avec lui dans la tombe elle s’cfi enfermée.

Voici ce que Virgile fait direà
Didon pour Siche’e [on premier mari.

(6) Ille mecs . prunus qui me filai junxir.
aurores

(a) M. Ratio. Androm. Trag.
a) Æneid. lib. 1V. v. 2.8.



                                                                     

. q de P1451134: grief. 9.39
Abfiulitfllle habcat l’ecum ferve’tque (e- »

pulerq. l
î r g (On ne içauroit peindre la fierté

de l’Imperatrice Agri ppineavec plus
de vivacité: a i ’ .

(a) Et moi qui fur lettone ai fuivi me:
Ancêtres,

Moi-fillefiemme , [aux a; mon: de vos

maîtres. l
Mais ne pennon pas regarder en-

,core cet endroit de Virgile comme
Je mode]; de M. Racine. .

(à) Ail ego,quæ Divûm incedo regina ,’

Jovisque. y(Et forer sa conjux , ana cum gente rot an-
nos

YBella gero , ôte.

Ciceron dans fa harangue pour .
Marcelliis , en parlant de la guerre
civile entre Celar 5c Pompéi: s’ex-

rime ainfi I: z(a) Diana mannite: cirium frai;

(A) M.Racin. Btitann. Trag.
(b Æneid lib. Lv. se.

i in) Pip Marcel. n. si. a: 13:.



                                                                     

2 46 Oâfermtiomfitr le: Sentence:
tu": drfl’mfizque (mamie. Non min

. .tonfilürfolum à fia-dûs , [ad criant 4r-

lnm .0 afin: diffidaëamus. Erat au-
..tem obfcunus quartant , en! imamat!
inter clarijjimor duces : multi dubitalmnt
quid oj’timtlm :js’er ,multi quid fibi ex-

pedin; , muni quid dans: , mm nulli
«in»: quidam". Enfant?» nfpulzliu
a]! bat mifero faradique boumât;

L’Orateur traite encore le même

fujet dans fa harangue pour Liga-
rius: (a) Han mihi guident ,fi proprz’um

6’ verrou nomen noflri maliquaratur ,
r fatalis gandin-calaminaimidijîe vida;

mué" impravirla: bominum mentes oc-
cupavifie, a: mm mirai (bien; humant
lanfili4,dirinâ mugirait: (je fapcmta.

On fgait qu’il s’agiflbit d’obtenir

.dc Celarle pardon de deux hommes
qui s’étaient déclarés contre lui en

prenant leslarmes en faveur.de Pom-
pe’e ;8c l’on fent ailëmeiit avec quel

art 8c quelle délicatefie l’Orateur de-

voittraiter cet endroit. q
L’orail’on funebre de M. Turcn-

ne a fourni à nos Orateurs Franc

(a) Pro Ligar. n. 1 7. .
gai;



                                                                     

Jei’PltËlîfi: Syrm . 241
fiois un endroit auflî délicat à errai.

:ter.-rOn valvoir quel mage ils ont
fait de ce qu’on vient de lire de Ci.
(mon. Il s’agit des guerres-civrles
qui troubleront la France fous la
minorité de Louis XlV.

(a) n AQuewne peut-on eflircer ces ’
a trifies armées de la fuite de l’hif.
in toire,8c les dérobe-r à la connorfi-
a» fance de nos neveux! Mais puiC-
a qu’il cit impoflîble de palier fur
a des choies que tant de fang re’n,
u pandu a trop vivement marquées,
a il); Montrons- les .dumoins avec
a: l’artifice de ce Peintre , qui pour
’,, cacher ladifi’ormite’ d’un vilage

5, inventa.l’art du profil.Dérob0ns
,,, anone vûë ce défaut deu-lum-iere
ln ô: Cetteï.nuitfunefie,qui formée

(a) M. Mafcaron. r
(la) Quintilien rapporte que Apelles

chargé de faire le portrait d’Antigone, iu-
yenta liant du profil pour rt-prefcnrerde côté
ce Prince quifavoit perdu ph œil , 8: pour
cacher cette’dilïormiré par ce: ingénieux
artifice. Apellas une): imagine»; «fringuai
lame tannant ahi! effendi! , ut tamia? and)
Informa: latent. Œint. lib. a. cap. 1;;

q



                                                                     

241 Céramique»: fur le; Semence:
m dans lacent-mien des afiairesrpuê
la, bliques par tant de divers interêts,
3, fit égarer ceux même qui cher;
h choient le bon chemin , vête.

,, de ce tCmS de détordre 8: de tragi-
,, ble,o.ù l’efprir tenebreux de dif-
:,, corde confondoit le droit avec la
..,, paflion , le devoir avec l’intérêt ,,
:,,r la bonni: Calife avec la mauvaife i;
i, où leslal’tres les plus brillants foui?
,, frirent prefquetousquelque éclip-
r,, fi: ,8; les, plus fideles fujets le vip
q, rem entraînés malgré eux par le
,, torrent des partis; commeices pi;
Ï", lotes,qui le trouvant impris de
",, l’étage en pleine mer , [ont con.
,, tmints de quitter laitonne. qu’ils
,, veulent remit ,8: de. s’abandonner
,, pour un teins au gré des vents 8c
i,, de la tempête. elle cit la jufiiçc
L, de Dieu , telle ef’t l’infirmité natu-

’,, relie des hommes ,Ïôtc.

"V Il y a la de grandes beautés , je
skiai: au. Leéteur le plaifir d’en faire

in comparailfon. L’on pourroit

M. Flech.er.

,, (al Souvenez vous, Meflieurs,



                                                                     

de T1155!!! 87m1. q 24.;
[se que M. Racine trayoit point pré.
fents à l’efprit ces ver-s de Virgile ,
en compofant Andromaque 8c Brie
ennoieras 5 6c que Meflieurs Maica-
ton &Flechier ne coniulterent pas *
même aucune harangue de Ciceron
fur l’oraifon .funebre de M. de Tu.
renne ;mais l’on ne fçauroit difcon.
avenir que ces fortes d’imitations,
qui font frequentes dans leurs ou.
avrages ,aul’quels elles donnent beau-
coup d’éclat ,ne fient le finitude
la le&ure des Anciensôcd’une exac-

te connoiflance de ce que ceux-là
ont de beau 6c de grand. Il me lem.
ble qu’il ne feroit pas poliiblequ’un

jeune homme lût les Anciens ô: les
Modernes en faifant de femblables
remarques fans acquerir de grandes.
IlChCiÏCS. (a) Q6» niant cafetan tu-

fin in quifqu: agui: , utile critfcin.
J’ofe même dire que cette attention
feroit propre à faire naître du goût.
à qui n’en auroit point. ’

L’utilité des jeunes gens qui li-
ront cette traduôtion ,i m’engage à

(a) quint. lib. X. cap- I. n



                                                                     

3,44 .Oâfervntio’mfizr le: semencier

iajouter encore lei quelques réfléâ
ixionsfur ce que l’on appelle Sen-
fientes. Le mot latin [entende chez l
les Ancienslignifioit tout ce que
lion peule ,avis ,opinion , fufirage,
fentiment,&c.ôc on le trouve foug-
vent employé de cette maniere dans
les meilleurs Auteurs,imais ce nous
convient plus particulierement,fur-
tout en notre langue , à ces penfécs
qu’on regarde comme des (a) con-
feils , ou plutôt comme des arrêts
.enfait de mœurs. .C’cfi en ce Tons
que Quintilien définit les. (à) Sen-
sentes, des penféesmorales, qui (ont
,univerfellernent vraies 8c louables,
même hors du Eujct auquel ongles
applique. Tantôt , continue le même
.Auteur,elles le rapportent feulement
à une choie comme celle-ci : (a) Rien
me gagne un: le; cœurs que la bonté.

(a) Nomen ex eo accepteront, quod iimia
lesûint confiliis au: dectetis. Quint. lié.
’11). rap. ç. ’ ’ .
’ (Æ) Ell autem page vyoxuniverfalis , qu;
etiam citra complexum caufæ poilit elle lau-

,dabilis. Ibid. â ii (e) Niliil cil tam populare quant bonites)
pie. pre L13. ml. sa. i ’ ’* ’ ’

P

ET:

ne!



                                                                     

. 4 Je Philiur’Sjrui’.’ l f4. f»
Êttantô’tà la performe commecetteï

autre:
(a) un Prince qui vaut tout confioit;

une]! dans la meejfité de pardonne?

tien des cha’es. . à
Quintilien en diflingue trois for-1

fies , les unes (impies, comme : r
p (la) Chacun fe la]: entraîner par
fait penchait.

Les autresïqui contiennent la raiî
fou de ce qu’elles ciment , comme

celle-ci: A r(a) D471! toute: les querelle": , la
p plus fort , encore qu’il fait ofenfi, p4-
roir toujours l’ofenfiur par cette raifort-i
[à même qu’il (fi le flux fart.

Les autres comparées , commo’

celle-là: V. id) Lie tompldifunce nous fait des
40335,14 francbife de: ennemis.

l (a) Ptinceps qui vult omnii (cire , maire
haine: multavignolcere.

(b) Trahit, lita quemque voluptas. Virgifi
Églog. t l. ’u. 6;.

(e) In omnicertamine qui opulentior cit
e’riamfi accipi: injuriam , tamen quia plus;

’potcfl , facete videtur. .
(d) Obfequium amicos , veritas Odin!!!”

prix. Sali. in ïugllfl.

V . in.



                                                                     

:46 Obfëroutioru fier le: Jeanne-e:
Les Semences font fufœptibleo

de beaucoup de varieté , (4 ) puilÂ-
qu’on peut les exprimer par toute.r

forte de figures: ’
La mon n’efl point un me! , mais le:

approche: de le mon [ont fâcheufer.
Efl-oe de»: un fi grand mal que de

mourir!
A Ciceron par un tour fingulier 8E-

bien ingénieux les appliqueà la per-
forme dans l’endroit de fa harangue
pour MarCellus , où il adrefle ainlî’

la parole à Celar:(b) Pouvoir [mon
des malbeureue comme vous le pourrez;
c’eflee qu’il] 4,Cefar, éd: plus grand
dans Je haut degré d’élevurion où vous

été: , (9’ le vouloir ce qu’il] 4d: meil-

leur par»: 3 les exultantes qualité: que nous

I admirons en vous. go) Il attribue, dit,

(a) PC! atones enim figuras traaari po-
ntil; illui noitabile ex diverfis, mors mifen
non cit , aditus ad mortem mirer cil;

Ulque adeone mon lniferum cit î gazier.
ibid.
’ (à) Nihil habet . Cæfarmec Fortuna tu!
mains , quàm.ut poins: nec natura mellus ,
quàm ut velis fervare quam plutimos. Pro

lignez n. n. r(e) Ira quæ etanr rerurn , propria fait
hominisJJÔ. V111. cap. 5.



                                                                     

,. . - Je aussi. Sirois. l 2’49
Quintilien; a la performe de Cefar,’
ce qui lemble appartenir anti choies;

(à; On leur déja’par ce peu d’excuse

pies que les SentenceaJoit en vers ,5
fait comme ,1 peuvent être d’une
merveillcufe Utilité, elles frapent via
remet": l’efprit 8c ne manquent pre?
que jamais d’allumer ces fememes
de initier: St d’honneteté’ qui (ont?

naturelles dans notre ame. (à) Agrip-h
in lavuri d’Auguiie avouoit qu’il
étoit redevable à Cette Sentence ,2
Concordin purine res crefounr: , stimuli!”
maxime dilobunrur ; d’être deVenu borr

frereëc bon ami z lie [a uiebut,à’
frottent à amiozim optimum faciaux. a
. .L’on peut Voir aifément dans les
pluscelcbres orateurs que ces for;
ses de penlées donnent , loriqu’elles’

.1 (a; Ipfu quæ’ præcipiunr’ur per il: multum
aber" izondcris : urique fi ont carmini in-

texta funt, profs oratione in (ententiam mon;
tata, lient in: Catoniana toma: non quad opus?
(Il,jedqued nereflëefl. . . . . . ,l- o .
Minium honeliotnm muni lemina animi
gemm , quæ adtnonirione rxcitantur z non
aliter quàm feintilla Barn levi adjura ,
funin explicat Songe. opifl. 94.

(à) Idem ibid.L inj;
a

x



                                                                     

’14! Çàfiwatîomfùi tu S’entend!

font bien menagées 8c placéesà pre;

.pos , beaucoup de grace 8c même
beaucoup de force au dlfcoms ;c’e.fl:-’

pour cela qùeQxintilien les appelle
(a) tumina orationis nuais il fe’plaint
’Çn même tcms de ce que les Oran
’tcurs de (on fieclc recherchoient avec
trop de foin ces traitÏs vifs 8C brilL
lants qu’ils afiîâoient de placer à la

Ifin de chaque petiode. (la) Cela (alu
fait paroître trop. d’étudesêc mon»

.troit l’art trop .à dédouvert , ce qui
cit un grand défaut’dans l’Orareur.
Les maîtres de l’art ont fixé l’ufagc

que l’on doit faire des Sentences,il

(a) Lamina auteur, præcipuèque in clâuJ
.fulis polir: , femenriascquæ minus cabri
apud antiques , &c, ibid.

(b) E o veto hæc lumina orationis , une
oculusq ofdam cflè cloquentïæ credo. 5:6
nequa oculos eflè toto comme vclim ne
cætera mcmbra oflîèium (uum perdant:8è
fi ncccflè fit vctcrem illum Horreum’ dl-
cendi malin: , quàm iIhm novam licen-
tiam. lScd’ paru quædam via , fieu: in culas
vîâuqlgc acccflît aliquis du: reprcbcnfio-
mm que: , quem fieu: Polluants , adjiciæg
Inusnnutibus. 1m,



                                                                     

de P1161174: 5’me 249
’ èü airé de les confulter là demis;

pour moi je crois devoir me borna”
3ici à l’idée que je viens d’en dom

par.



                                                                     

PUBLII 3m
SENTENTIÆ;

B allo expefles , alîetir quod
Ecccris.

Ah amante lacrimis redima!

.iracundmn. l
Abrenrcm lardât , mm cbtîo qui litîgat;

- Ac! calamitatcm gambe: ramer valet.

5, Ad pœnitendum froperatmiiô qui ju-
diatr-

(a) On le rarpcll’c aifémcnt ici cette le?
naturelle que Dieu a imprimée dans le
cœur dotons les hommes: dîteri ne feu-
fi!,1!lâd au fieri au» 115:. a Ne faires pas
a à autrui ce que vous ne voudriez par

in qu’on vous fit. Cette premiere Sentence ,
dont le (ms eft le mêmc ,cfl donc com-

- me l’abrcgé de toutes les autres , puifqu’cllel

«d’une tous les devrois de la fadai.

A: IÆËYËÏJI

Il



                                                                     

Ç 9’7 la il.

Muftis .

SENTÈNCESD
lPUBLIIUSgl
s Y R U s.

’l N (a) vous rendu ce que
vous aurez fait aux autres;

Apaifcz par vos larme! i
la colcre de au: qui vousl

,niment. 4 l .»M21-lnaîrer un homme in: , ou?
bfl’enlèr un abfenr.

Dans" Un défailli? mute! fortes du
nouvelles trouvent du crédit.

Un jugement trop précipitéefl (uî’î’

d’un prompt repentir. ll v L v1 .



                                                                     

en ’ Pnâlii Syriæmmü; 4

v
Ad .triflem pattern firenua cit fuipicîo.’

Æs dcbitorem lève gravcm inimicutn fait:

Eus cinædurn cælat , ætas indien.

Mien: nobis , aoûta plus anis placent;

Io. Alienum æs homini ingcnuo peut): et?

fervjtus. I ,.
miam. en omnc , .quîdquid opuntia:

evenit..

î p Merlus damnum 9 gâudiumï baud faciaF
mame

Ain-ms iratut multa mentira: fibi. -

L (In) Cette Sentence peut encore être en? v
tendue de cette maniete : a» faune": plus A
veloutier: le au]. Etzen ce fans cette v 8cm:
,tence cl! toujours vraie; .

(à) On n’en fait que trop tous les iours
la malheurcufe experience 5 c’en ce qti
,donna lieu autrefois ,à M. *: Dèfpreaux (de
faire cette belle épigramme. à l’occafion
M. l’ami , à quiil avoit prêté de l’alto

gent: " I l
a]: l’affifiai dans l’intligencct r i

E Il 95 E rendiriamfiâritësæ v



                                                                     

En Sentaicude Prima) 57m.»: ne
(a) Les apparences dOunent lieu à

de violens foupçons.
(l2) Prête: de l’argent à quelqu’un ,1.

quoiqu’en petite quantité , c’efi fe faire

un grand ennemi.
L’âge cache les mauvaifes inclina:

tians , l’âge les découvre. V

Ce qui appartient à autrui nous-
pla’it,6c ce qui-nous appartient plaît
aux autres.

Les dettes-font pour un hommenéf;
libre , une cruelle fervitude.

(a) Le bien qui n’en que le fËuirJ
de nos avides délits , ile-nous appat-g

tient pas. « I. Il ne faut pas fe réjouir du malïï

qui arrive aux autres. I. 1 .
(d) Un amant irrité le perfuade;

Beaucoup, de choies faulles. r .

r’Mais quoiqu’il me dût tout (on bien 5&-

a: Sans peine il fouffiimit ma ptefencc:
r a O la rare rezennoiflàncelç I A
- (c) Clefirrerr ce :fens que Senequtle fil!
ar’entemlu cette Sentence dans l’épître 8". où!

ü la cite, ï(dl C’ef! ce qui a fairdire à Ovide: -

.. Cymlula res amer tif. . pI’ w L’amour de dlordinaire fort crédulëôf’r

giwideip. Plouf.» i -
1k. -«-À



                                                                     

aisy Mill? .9»? emmi»;
J Amansquid eupiat , (cit, qnid lapin non

v1 et. ’
t’y. Amant quad (alpicatur , vigilant for-n»,

mat.

- l Animales ut far, agitandovardefeît un;

gis. l A ’ *
Amar: juveni ftuâlus en s, orimcn l’exil;

- Amar: 8: (apex: vix adeo conceditut.

Aines parentem,fi æquus en. fi aliter5feraS.Ï

tu. Amicîzîa femper 916ch , me: 8L nocct.

k . e(a) Cette Sentence 8l les fix fuivantc:
ont l’amourlpour objet. Le Poêle y peine
d’une manies: me: Vnc le mâter: de cette!t
palfion.

(6) La piété desienfans envers leurs p.14
t’en: cil la vertu qu’on’ trouve la plus re-
commandée che7 les Paycns après le culte-
dx’t aux Dieux. Cieeron, dit dans fa baratta
gue pour Cluentius 5. 17. Que ne» fait:
ont on ne doit point murmurer un": [et
perm: . mais qu’on doit même juppornrkurl
injure: avec damier. L’hifl’oire en fournie
plus d’un exemple :Celuiœi mérite luttant
l’être remarqué. Unjeun: homme qui avoit
une long-teins à l’école du Maman»

fl-.



                                                                     

En Semer Je Puma 5m: zgî
Un amant (çait ce qu’il delir: . mais

il ne prend pas garde aux bornes que
la. fagne met à les délits. q *

(a) Un amant. croit voit quoique
éveilla, la réalité de les loupçons.

Un amant cil femblable a un flam.
beau a plus on l’agite , plus il s’enflam-v

me. *L’amour cil naturel. aux: jeunes-I
gens , mais c’efltun crime dans la Vielr

Il el’tprefque impollible d’aimeriôcï

d’être (age. ’ H
(b) il faut aimer (on pere,.s’il 6&5-

fufle ,il faut le luppottef s’il ne l’eût"

as.
(c) L’amitié eŒtonîours utile, 86

l’amour toujours Inuifiblcr ’

I

Zenon , étant de retour chez lui , fan perd
lui demanda que] progrès il avoit fait dans
la (agencé; me ce»duite,dît le iennc homme, *

tu»: montrera ce que j’ai 4!ka Le Pr"?
mité de cette réprime , qu’il regarda com-
me une marque de mépris , le Frappa nom-l
tôt :Tai apprit , dit alors le fils fans s’émoud’

vorr , à [apporter «me douceur le: empoin-
me»: de mon parc. Ælian, l. 9. cv un »
l.(f) Aletandre le grand en connoilroiç’
Bren tout le prix, tramail falloit cureté-f .



                                                                     

ï; 6’ hâliiuS’fii Sentémiti

Amicitia parcs au: aecipir , au: faeiti

Amici vitia ni feras , farcis tua.

Amicum perdere’ , : cil; damnorum maxi. ’

ln nm.

Ainicum larder: ne joco quidem liceti

zig: Amicis :o magie dees , quomînus habcsw

Amillùm quod nefeitur , non amirtitutt

Wpour: à, celui quilui demandoit où étoient
fes ’tréfors: Il: leur, dit -il . chez me: mir.
Plut. in oit. 411x.

(a) Voici je crois la meilleure façon
diexpliqùer cette Sentence t ’

a» je voudrois , dit Horace . qu’en-fait
a d’amitié l’on ne fût pas fi éclairé , 8c

au que ce manque de lumiere panât pour
g une vertu parmi les honnêtes gens.

Vellem in amieitiâlic maternas , 8c in:

t Érrori nomenwirtus pofuilTet honeflurnr
Lib. 1. su. 111- 4l.

(5) L’hifloire d’Augufie fournirune belle:

preuve de la vérité de cette Semence. 0m
’ait que ce Prince n’apprit lès délotdres de

a fille julie que quand ils furent montée
mxderniers excèssü ne balança pas dant-

Le

a n..a en. a et.



                                                                     

Ïn Sprinter de P115510 Sima. 1’51.
E’amirié unit des gens égaux , ouï

elle renclégaux ceux qu’elle unira

(a) Silvous ne [gavez pas (apporter
les défauts de voue ami , ils deviènæ

rient les vôtWS. V(b) Perdre un ami , sur la plus grani-
de perte qu’au puifle Faire. ’

Il ne Faut pas off’enfer (es amîsmêw

me en raillant.
Moins on a- d’amis , plus on en a:

beloin. , , . rPerdre (ans le (gaminer: n’en: par

percher I i
for) premier mouvemenrà l’éxiler , a; apprît

ainfi à tout: la terre les crimes de (à fille;
On’s’irnagine alfément combien cure ficus--

fion étoit cruelle, prix" Augufie fartent,
gui avoit perdu ce qu’il avoirdc plus clic!

ans (à Famille,& qui nlavolt plus de filC-’
«(En , ce qui lui fit dircîlcs larmes aux
yeux: à" ce malheur m lui feroit pointant
rivé fi Agrippa au Manne enfant été encart
en m’a. [hmm nihil mibi auidifiët , [i au!
Agrippa au: Muraux wixiflèrr’Cet Empe-a
reur,maîtrc du monde entier , ne put jamais:
trouver parmi une foule innombrable de
Courrifans , 8: tant de milliers d’homme!
fournis alfa puilÏance 5 de quoi remplace;
ses deux amisr 8mn. de brucf. p.34,-



                                                                     

fifi Püblig’ Syri amatît;
Amar cxrorqucri non pote . clabi parti
Amar otiofæ caufifollicitudinis.

, .Amor inifceri cuin timon nbn pareil;
f0. Aurons vulnusidern, qui fana: , fait:

Ânguflî calairm- me: in Menl’acflaus.

Animi arbitrio amOr fumitur,-non* partir?

I tut. l .Anima dolemi mhrl apex-refendue.

Ânîmùs , vertrîiquifcir, fcît. rutôrîn’grcdî.’

31:5. Animus hominisv,*quidquid fibi impers",

. A Marinerf ’Abus , cumvludir , morbi delicias Excir.
A’penè m’ai: cum mulier, mm demumelt’

bona: .
v

, (4)ÀCetr’eIStrophe d’Horace explique bien’

égament cette Sentence. i

Vivîeur parvo benê . cul parcrnuni
Splendez in menin tenui filinum ,
Nec levis (alunas timor au: cupide

Sorrlldus aufcrr. L. z. 0d. 16.
a Celui-la (tu! vir heureux dans (à pan-I

If vrere’ , quilvui: avec plaifir fur (a petite
à table, la filin-e de (es Ancêtres . 8: à qui
I la crainte a: la fordicle avarice ne font
y" poing perdre le forneil. DM. ù M. En.

Il. Favems ici le Leâeurqrz’il lIOEWf

n

il



                                                                     

la Sénfevcnde Philim 2" g j
L’amour peut s’éteindre, mais il ne "

peut être vaincu.
L’amour nous Fait palier le rem;

dans une oifivoré inquiete.’

L’amour ne peut pas être mêlé avec»

la crainte. ILe même obier qui nous guérit d’un

amour, nous en infpire un autre.
(a) On mange avec plus de [écu-i

tité â une table frugale.
L’amour ls’infpire , mais ne (a force

point.
Il ne Faut rien croire de celui quig

Ë plaint.
Celui qui foritcrairidre, fçait le conà

duire en (âme. iOn cil: maître de loi-même lori?
qu’on (çaïr commander à (es panions;

Une vieille qui joue, divertit la
mort.

r. Une Femme dont la malice n’ait
point cachéenft bonne.

quelques fentencesiur lelqrrelles îe n’ai.
pas crû pouvoir me difpenfèr de faire des.
remarques un peu longues , ce qui m’a obli-
gé de les placer à la fin de cette’ traducr’
tien 5 elles [ont indiquées par des chiites;



                                                                     

1’65 Pnblîi’Sjrî Sntenti’t? .
Arcum intenfio frangit , animum remxÇ’

fic.

r 4 . et A A iAvaro quid mali optes , m ut vivat dur.

(ogrÀvarum’Facilè «plus , ub’î non fis ideml’

Avatum irritait , non latiat pecunia.

Avatar animus nulle fatiatutl-lucro.

Avarus datano potius; quart: lapions , de:

let. "lehms, n’ifi cuin morirur , nil rè&urn’

facit. -
in”. Ayatus ipfe mile’riæ caufa cil (une;

(a) Voici commenrrjuvenal atourné’ilï

même penfée 2* v p
Crefcit amor nummi, quantum ipfa PèCŒ

’ nia crcfeit,

t minus banc optae , qui non habet . .4;
a La. pollHlÎon des biens irrite noire

a" amour pour eux , 8c cette paillon croît 5*
nô meture qu’ils augmentent g’enforte’ que’

vœux qui; n’en ont. point les (culminai
un avec moins dardent que ceux qui en tel
i gorgent. sa. XIV. trad. du P. Tan.

(b) Cette épi ramme ajoute le dernier
flair au portrait e l’avatar



                                                                     

Lu mon": de hélix: 51m. 2 61
"a. Un arc trop tendu (a rompt , trop

de telaehc gâte l’efprir. 1
l. (Ed plus grand mal peut-on rou-

halte: à pu avare que de vivtclong-

(crus? ;Pour tromper un avare ,il fuflit de
ne L’être pas.

i (a) L’argent irritela foif d’un ava,
le, il ne’»la tallafie pas;

I Nul gain ne peut fatisfaîte le cœur

avide d’un avare. h
l Les pertes tout plus d’ion preflion

fut le cœur d’un avare que ut celui

d’un homme (age. .
Le (cul bien que faire un avare eR

de mourir. i l V(à) Un pure cil la caufe de la prqc;
pre mifere. ’ " ’ ’

p Au lieu d’aêtes de foi ,dlamour Je d’où

À pérance, i i l l
Io Frontin agonifimtfirpputoit la dépeuf;

a que fa maladie a: fa mort
u coûteroient à (on coffre fort.

ou Tant pour le Médecin ,ranr pour l’Ar’

portraire, l ’
ne Ianr pour cet homme-ci , tant pour ce;

autre-là, ip Tant pourTçnterremcnt , .8: tant par; l
n A .lrlwentuç’ l z L



                                                                     

p. du. P3511344 Syrie s’entende;
Audendo virrus crefcit, tardando rimer.

Allier". 36 illud , quod dari potuit ,pordl.

ÏAut me , zut odit mulier: nihil et! ret-

rium- ’
Auxilia humilia , firma confinfus Facit. 4»

50. Bcnè pèrdit nummos judici com dat no.
cens.

Benê dormit , qui non fentit, quàm male.
dormira.

.Benè eogirata .fi exciduat , non oecidunt.

l l-Beneficia pinta accepit , qui (cit redderc.

Bencficium dando acccpit ,qui cligna de.

dit. ’
x

a Tantpour ceci, tant pour cela.
a Ce n’efl. pas fans raifon que l’on t: trouve v

à craindre ,

3:10 mort ,s’ecria -.t-il , quem nous fais

feuillu? ,au Malheureux, que je fuis à plaindre;

p Et qu’il m’en coûte de mourir-i

Mevh Brun.
Ç



                                                                     

V Le: 55mm: de P1151139: .Sjvrm. 2.6;
L’execution augmente le courage,

le retardement redouble la crainte.
On peut vous ôter ce qu’on a pli

vous donner. ’ l cUne femme ne peut reflet indiffé-

rente , elle aime, ou elle hait. .
Llunion rend les petits (criants pull-

;fins. * IUn coupable qui donne del’argent
à (on Juge [fiait-le perdre à propos.
j Celui quine leur pas quefonlog

Émeil cil mauvais , dort bien.
»Quoiqueles bonnes penlées s’éva-

nouiflènt , elles ne [engluas tout à fait

perduës. A . .
’ 3. Celui qui fçait rendre un bienfait ,
zen a reçu plufieurs.

(4) Rendre .fervice à quelqu’un
qui le mérite,c’efl recevoit un bien:

ait.

(n) Il cil: certain qu’ilpya desigens qui
put lame allez gênéreufe pour goûter un
uni plaifir à rendre fervice imais y en n-r-il
beaucoup qui croient recevoir un bienfait
de relui qui. leur en fournit lloccafion î
,Œ’on examine cependant avec réflexion *
cette Sentence ,la vérité m’en paroit tory

fait (enfible. H . ’



                                                                     

1.54 - PalliiVSyri Sementiae;
in. Bette ficium qui «une le dicit ,petiç.’

Benelicium iæpè date , doccre (il reddtre;

Q rBeneficium qui date nefcir, injuflê petit.

.Beneficium dignis ubi des I. omnes,obli,

gai. V . ’ .
Beneficium accipere , llbertatem vendu:

cil. r ”

e ,6osBenignus criam.dandicaulam cogitat.

Bis cil ratum,quod opus (Il ,,ultro v
a crus.

;Bis emori cil , alterius arbitriomori-n

,Bis cheas , cum peccanti obfequium lC’

commodat. ’

I l (a) Martial a pris cette Sentence pour
Je fujet d’une Epigramme pleine de (cl ç

.dîcûiîlto l I
.Quæ mibi præfiiteris .mcmini [Emperque

tenebo,
:Curi itur tacco r Poil-,hurneîtuloqueris-
Incipio quoties alicui tu: clona mais .

Protinus exclamat , durera: ipie mihi,
Non bellè quædam facirmt duo:fuflicit

" unus . i,Huic opcri : fi vis ut loquar ipfe race.
Public;



                                                                     

Le: Sentence: de P1151135; Syrie. 165i
(a) Publier les ferviccs que l’on a.

rendus, c’cfi les reprocher.
Rendre louvent fervice aux autres

cÎell leur apprendroit en rendre.
Il y a de l’injullice à demander un

fervice quand on ne fgait pas en un

corder. ,Rendre l’erviceâ des perfonnes de
mérite,c’efl: obliger tout le monde.

Recevoir un bienfait ,c’ell vendre

la liberté. p* Un homme généreux cherche l’oc-
calion de. fignaler la Vgénétofiré.

On oblige doublement celui dont
on prévient les befoins.

Mourir par le caprice de quelqu’un

c’eft mourir (leur; fois. ,
(à) Aprouver celui qui manque à,

fan «Voir, c’ell: y manquer deux fois.

2Credl: mibi,quarnvis ingentia , Pollhume,

dona . nAuroris pereunr garrulitate fui.
’ . L. 5’. Epigr. n.

SiCharles par Ion credir , -
Ml: fait un plailir extreme.
jlen fuis quitte , il l’a tant dit

u’il s’en cfl payé lui-même.

. (b) ont; précifémcnr la même Sentence



                                                                     

l

p.6 6 - Puâlii Syri 5:91:19!!!ti
Bis vineir Î, qui fe vineitin viitoriç.

55. Bis inrerimitur , qui fuis armîs petit.

. Blandiriâ , non imperio , fit dulcis Venus."

fion: nemini bora cit, ut non. alicuifit

mala. , l
Dom mors cit ,hominî ,yitæ que: exila-t.

gui-t mala.

Bona opinio bominumtlïlîçr pecuniâ

Bon: ferma in tenebris .proprium (pieu-J
dort-m obtinct.

W,; , . v.-A... v . . ,.dans Seneque exprimée en rerrnesdiflërensà

Qgi non verni: procure ,cùm poiiit fallut;

p *, Tnmwv. 2.89.
Cette Sentence recommande cette liberté

qui fit tant d’honneur à Mecene”, lorfque
(voyant un jour Augufle fur le point decon-
damner plufieurs performer à la mort,& ne
pouvant approcher de (on tribunal mure
ou monde qui l’environnoir . il écrivit ces
mors fur des tablettes qu’il lui jette : Surge
fondent turmfex. ,. Levez vous,8r ne faire:
,, pointle bourreau. Augufle les ayant lu’e’s,

g; retira (au: condamner perfonne. pie. kif,

..e..



                                                                     

le: Sentence: de Faut)" 57mn i2 67
(a) Se vainCre foi-même dans la.

éviâoire, c’eü être deux-fois vainqueur.

Se tuer de (es pro res mains, c’efi
le faire mourir deux fiois.

On rend l’amour àgréable par la.
douceur 8c les cendres ,mais non pas
par le commandement.

Perfonne ne jouir d’un bon moment
qui ne (oit farad à quelqu’aurre.
V La mort efl: avantageufe à celui
dont elle finit les malheurs.

La bonne réputation vaut mieux I
que les richefles.

(la) La bonne réputation brille par
(on propre éclat à travers l’oblcurité,

’ (u) C’efl cette viâoire qui réieve ,Telon

Cieeron , le vainqueur jufqu’aux cieux. [in
qui fuiat,non ego tumjummi: wifi: compara,
[cd jimillimmn Dan italien. a En ufer ainfi-
I- c’cfi (c rendre, ie nefidispas comparable
a aux plus grmds hommes ,mais pxefque
a femblable aux Dieux. Out. pro Marcelin.

(6) M Herbier en Fournit un exemple
’ bien éclatant en pariant de M. de Turenne:

Il le cadre , dir- il, mais je réputation la
détourne , il marche jam fait: (97:01: équi-
page , mais chacun dans [on ejpn’t le me: jar

un du" de triomphe . 6re. l .M11



                                                                     

[68 Pnâlii .Sjlri Sarment. i
fiona turpitude cit , qua: periculum fig;

Adieu. ’ .
Bon; comparat praifidia .miÇericordia,

Bonarum rerum confuctudo peŒma cit.

" Bonis nocer , quifquis pepereerit marlis.

7;. Bonitaris verbe, imitai , major maürià
cit.

Bouc jufiiriæ proxim: cil rewritas.

Bonorum crimcn cil oÆciofuslmifcr.

Bohurn quichua (optimum , nequqm ex.
languituh. i

801mm en , fugienda alpicere in alicm;
i male.

ce. Bonum ad .viruIm me» marieur iracundia.’

Bonus animus 1:qu gravius mulro irafg
aux.

Bonus animus nunquam .erranti obfe-Î
quxum accommodat.

v’i

(n) juvenal peint airez bien en un (en!
p vers l’énormité de ce Vice: i t

fallitlenim vitium fpecie virturis. a: ambrâg



                                                                     

le: Sentence: la 2’116?sz Sffm :6 9.
C’cll une honte avantageufe que

belle qui délivre du danger.
La vecmpafli’on prépare un bon

azile, l t -Ne pouvoir (e palier des comma?
dires de la vie,c’e& avoir une ttèSg’

inamiaife habitude; -Epargner les médians ,e’ell nuire

aux gens de bien. .
(a) Imiter le langage des gens-dei

bien , c’en: le comble de la m-échanu

c’eté. .
L’encre jnflîce le montre prefque

rouions avec un front (chre.
Erre malheureuxiôe avoir un bon

cœur , c’eft le crime des gens de.

bien. v . . VOn peut (opprimer le bien , mais on
ne peut l’éteindre.

Il cil avantageux d’apprendre par
le mal d’autrui , ce qu’on doit évi-*

ter.
Un homme de bien ne le refou-

vienr pas long-rems des injures.
Un bon cœur offenfc’ eû beaucoup

plus (enfiblc qu’un autre. V
. Un bon efprit- ne le prête jamais à?

ferreur.
’ M iij.’ i



                                                                     

176 P146111 Sjri Semntr’t:
. Brevis mens ipla en momeria iracundiz;

Brevisipla vira cf! , fed malis fit longiorc’ I

8-;..Cæci (un: oculi , cum animas alias res
agir.

Carat periculo , criam qui tutus cavet.

i Cafia ad viraux matrona parendo imperat.

Gains quem (sep: nantir , aliquando inveg
me.

CaVendi nulla en: dimirrendz oceafio.

,0. Ciriùs venir perieulum . cum contemnig’

Il". ’
4 Cirô ad naturam 56h reciderint ruant."

(a) Juvenaln’a fait que donner un autre I
vêtement à la même Sentence:

............quippt;minutiSemper a: infirmi en animi exiguique v0?

i lupusUlrio. Sur. un). r89.

a Il n’y a que les petits cfprits. ne les
sa efprits faibles qui trouvent du plain dans
n’ la vengeance. Trad. du P. Tare. Salufle
a fait cette remarque : Œe les premiers-
Romains accrurent bien plus leur empire en



                                                                     

La: Semencej’de au.» Szjrw. 2’711

(a) Le relÏouvenir des injures clÏ
. fa marque d’un petit efprit. ’

La vie cil courte par elle-même ï
mais les malheurs la rendent bien

longue. ILes yeux ne voyeur d’autre objet
que celui qui occupe l’cfprit. i

Celui qui, lors même qu’il n’a rien’

à craindre , prevoir le danger , n’y eft’
jamais expofé.

Une femme chafie commande à
[on mari, même en lui obéïflant.

L’on tombe un jour dans le mal-
beur , qu’on a louvent évité.

I. Il ne faut jamais être fans précau-E

non. jPlus on mépriie le danger , plûrôc
bu s’y trouve expolé.

On donne en vain au faux les ap-
parences du vrai,ilel1 bientôt reçonnû.

pardonnant aux vaineus,qu’en remportant
des viéloires. Et plus pané aunant impe-

’rium penaude Méfie , girimvincendo, Outil.
I. 9. C’efi. ce qui fit faire à TiteeLive cette
réflexion , fi- judicieufe qu’elle palïa en pro-v
verbe: fibre l’amitié devroit être immortelle
h a: l’inimitié mortelle. Amiritiru immar-
nle: , inhumâtes morfale: 1]]? delnn l. 4o.



                                                                     

17’: . Püëlii Syr’i Saturne;

Citèv ignominia lit fuperbi gloria.

Citè improbotum’ .lætaad perniciemdê -
durit.

Civilis belli oblivio defenfio eflz

- r Cames facundus in via pro reliiequ cf?)

Conjunâio mimi maxima magma.

Confilio melius vineas , quâmiracundia’ià

Confidera quid diras , non quid cogitas.

Conlueta vitia ferimns mon reprebendià
mus.

(a) Il n’efi pas douteux que la conformi-
té de goût , d’humeur 8e de volonté , relferre’ ,

les liens de l’amitié. N4»; idem mile , arque
idem ne": , u dentu»; firme moitira aji. Salis
Cuit. no. Cie. pro Plus: mir. Mais fi le l
portrait que Pure fait du gente humain , cit
d’après nature s cette fympatie ne peut le
rencontrer que trèsrarement. ce Tous les
a.» hommes,dit-il , ne font pas du même ca.
a rafler: ; leur vie , leurs inclinations , leurs
n- occupatiOns (ont fort diférentes- Il y a
n bien dans tout cela de, la bigarrure.

Mille hpminum fpecies , a: remm’difcolor
u us:

Yelle fuum cuique efl,nec voto vivitur
une. Paf Su. V. and. du P. Jung.



                                                                     

Le: Sentence: de Publim Snm. 27 3
La gloire d’un homme rempli d’un.

gueil,iè change bientôt en ignomi-
me-

[a profperité des médians ne dure
gueres.

C’eli l’oubli d’une guerre civile, qui

la (carient. ,
Dans un voyage un agréable com-

pagnou fait trouver le chemin court.
n, (a) Le rapport de caraûcre forme

les liaifons les plus étroites.
On «vient plus finement à bout de

l’es delièins par la prudence , que par
l’emportement.- V

Faites attention ace que vous di.
res , ndn pas’à ce que vous penfcz.

(à) On ne le corrige gueres des dé-
fauts d’habitude.-

i (b) a On a beau palier les mers , dit
à Horace,on change de climat se non pas

a d’humeur. ’
Cœlum , non anim’um murant , qui trans

mare currunr. L. r . Ep. XI.

Voici comme Perle a tourné cette peu-v
fée ne Apprenez delà [ je parle aux vieillards
w wifi-bien qu’aux-jeunes gens . lapineriez»

. v



                                                                     

1 74 ’PubliiSyi 3mm;
me. Contemni gravius fluititiæ en, quand

petcuri.

Crimen relinquit vitæ ,qui mortem appef
rit.

Crudelem Medicum intemperans zgerfa-j
cit.

A Crudelis in re adverl’â eli objurgatiq.

Crudelis en ,non fouis. qui infantem neà
car.

ros. Cul plus lice: quant par en. plus vulr
quarra licet.

’Çui omnes benedicunr , populi poilich i
bona.

Gui femper dederis,ubi negas, rapere im-
PCl’âS. ’

a le but 8e la fin que vous devez vous pro-
u pofergfaires provifion des vertus 8c des
a- bonnes qualités qui doivent vous fervir à.
n palier doucement les Fêcheufes a: trilles
4° années de! la vi’eillelTe. Nous y penferons l

a demain. Demain! Vous ferez demain tout
a comme aujourd’hui. Attendez un peu,
a» nous ne vous demandons qu’un (cul jour;
a clic-ce li grande choie .3 Mais quand de-
! main fera venu , cejour-ci fera faire com:



                                                                     

Le: d’amande P1451114: 81m1. a7;
Un fouaime mieux être battu, que

de (e voir méprilé.

Défirel; la mort,s’efi (bullaire: la
fin de (es mileres.

Un malade intempérant rend (ou

medecin cruel. .
Faire des reproches à un malheu.

reux , c’cli être cruel. I
Il y a de la cruauté de non de la bra-

voure ,ai. tuer un enfant.
Celui qui peut plus qu’il ne faut ,

veut plus qu’il ne doit.
Celui qui s’attire les bénédiâions

de tous les hommes poliede tous leurs
biens.

Reful’er à celui à qui l’on a cou-
jours donné , c’eû l’aurorifer à prendre.

a me celui d’hier : il viendra eniuite un au-
». tre demain 58: puis encore un autre après;
n cela ne finira point : vous pallierez ainfi
a route votre vie.

. . . . . Petite hincjuvenefque , fenai-

. que ’ .. . .Pinem anima certurn , mifernsque narre:

canis. VGras hoc fier. Idem ctas fier a quid quafi

magnum , pNempe diem clonas P Sed cum lux airera

venit, MVj



                                                                     

’2 76 Ptdhï Sjrt’ Salade:
Cuivis dolori remedium dt patienu’æb

Coins mortcm cxpctunt cives , vîtam odi-Î
runn

ne. Cuminimico ncmo in gratiamxurô re-

dit’. .Damnare efi’,objurgare.cum aurifia cit
opus.

Damnum apwllandum en: cum malâ fini

lucrum. .
V Damnum nifi cxaBundàntiâ’rarô’ vau?»

De inimico ne!oquarc malê; (cd cogites;

1-1 5. Dcîibcratc utilia , mon dt turiaimar

Dclib’crandb (æpê’petit’occafio: I

Delibcrandum cf! djùÏ, quad flatuendums
cfl fcmcl.

Demens en, quifquîs præfiat crrori fidcnr

Dcfpiècrc oporkeç quod ipoffiszdcpcrdcre. .

no. Dcfunt inopiæ main , avaririæ omnim.

12m cras hefiemum confumpfimus : ecce:
aliud cras

figeât bos armas, a; [cmgcr paulùm cd:

ultra. su. Il» , v



                                                                     

Le: Sentence: dé hélium m.- :7?
La patience eftrun terne eà’r0us les

maux.’

Le public dételle la vie de celuià
Jonr il-louhairc la mon.

La réconciliation avec un ennemi2
n’eflvjamais (ôte; l v

Faire des’reproches à celui qui-av
haloit) de (ecours,c’efl: l’outrager.

Le gainqu’on fait au dépens-de (a:

réputation ,.cfi une vraie perte.
on ne peul guer’es que par trop

d’aBondance. 1
Il faut le contenter de ne pas bren-

penfer de [on ennemi, mais on n’en:
doit pas dire du mal.

Il y a de la prudence à employer!
du terne à rechercher l’utile.

L’occafion échappe (cuvent pen-

dant qu’on dëlîbere. - ,
On doit délibérer long-rems (ut ce:

qu’on veut réfoudre pour toujours;
Il y.,-a de la. folie de (à confiera:

l’erreur.

On doit méprifer’ce quewPon peut.

gendre.-
(a) Le pauvre manque. de beau-

(u) Horace a renfermé cette Semence me
Bien moins de mors I8: l’exprlmcvd’une Ear

pu encore Plus énergrguez."



                                                                     

S

57 8 , ’deï 8er 8:11:0er
D dlcere flere fœminæ in. mendacinmi

f. Dits quod dona: . timeas :cirô raprum v6
nif

. Difiieilcm. aposter amena haubert: ad. crimi-

na. . .’ Éifcipulus cit priori: pqfierior dies:

tu. Dilèordia Marier camoufla. V

DE: apparandum bellum en: , ut vinas
celer.

Î Dolor decrefci: ,Ih’ , que crefcat mon

r imbu. vDucis in conflue potin cf! virrus milirum.

Dam vira finira en, ortie conduit) optio
ma e .

g 30. Effugere cupiditatem ;regnum. :0: vin»
CClCo

Magnas inter opes inops. L. 3. ad. :5.

a L’avare en: pauvre dans le fein même
èv’des richeflës.

(le) La même penfée fairle fuie: de cette
horaire diHorace:

urina regnes avidum demande
Spiritual , quamfi Lybiam tamaris



                                                                     

Î’ l’.

Lex’Semera’èPdlim’Sp-mî 2.7?

coup de choies , l’avare manque de’

tout. ’ iLes femmes Içavcnt répandre de
bulles larmes.

Il faut craindre le jour qui nous
comble de biens:il vient bientôt nous

les ravir. vIl faut croire difficilement le mal.»-
Un jour nous donne de l’expérien-

ce pour l’autre. r
h La divifion fait trouver l’union plus

aimable. ’ .Il faut le préparer long-terras à la
guerre , (i l’on veut remporter une
prompte fieroit-e. ’

Les’maux diminuent , quand ile
font parvenus à leur dernier période.

Le courage du foldat dépend de la
prudence du General.

411d! très-bon de penfer â la more"
quand on meue une vie agréable. ,

(a) Commander àfes pallions c’en:
le rendre le maître d’un Royaume.

x Gadibus jungas, 8e urerque Pœnus
Serviat uni. L. 1.04. z.

sa Vous étendrez bien plus les borne? de
a votre empire, en modérant l’atrium: de



                                                                     

a go P2511? Sjfl’ saunât: . k
Bget minus mortalis quo minus cupir.

Eheu quam miletutn en: a fieri rrtetuendox
fenem lï

Bodem anime beneficium’deberur , que
darne.-

Eripere telum ,non date irato decer.

r; s . fifi cupiditati et ipfa tarda celèritas.
Efl focia [noms humini vrra in gloria.

en tutba l’emper argumentum pefiimie

au votre efprit’; que fi vous joignez" la Lybie’
u a Cadis. a: que l’une 8c l’autre Carthage

p1 vous fur (comite. Trad. de Duc. -
(a) Voici des vers (tançois qu’on peue

regarder comme un Commentaire allez
agréable de» cette Sentence sils ne (ont point
ier trop hors de leur place ,-8t je crois qu’on?
trouvera qu’ils méritent de voir le jour.

in Ces frivoles befoins que l’homme multi;

V In Enfans de (on orgueil . nourris paria’
folie,

p N’ont jamais occupé que de faibles cf.-

I purs ,p Et méritent bien moins,nos foins que

l nos mépris. -(à) Horace exprime encore cette Senteur
ce,rnais il s’éloigne toujours de la firnplio
me de Syrus , en empruntant les figures &-
itnages les plus brillantes de la Poëfiew

HHn-rl

-... wmm....mr A



                                                                     

Le: Sentence: de 1’146!in ne; 2.8.1
(a); Moins on a de défi; , moins.

ou counoît de befoins.
(à) QuellËmifete que de vieillir en I

craignant!
Il faut accorder un bienfait avec le

même cœur qu’on le reçoit.

Bien loin de fournir des armes à
un homme eu colère ,. il faut le defar.

mer. , VLa promptitude même paroit lente
à celui dont les délits (ont atdens.

Palier fa vie fans gloire,ce n’elf

pas vivre. p(c) Le nombre en; toujours la preuve
du» mauvais parti.

Diflriâus enfis cui luper impia
Cervice pendet mon Siculæ drapes:-
Duleem elaborabunt faporem :’
Non avium citharæque contus

Somnum reducent. L. 3. ad. r.

u L’impie qui voit fur (a tête une épée

a nuë , ne trouvera point de goût aux mets.
sa les plus délicieux et les plus exquis. Ni
a la mnfique . ni lechant des oifeaux ne lui
av rameneronr point le lammeil. Trad." de
Due.

(e) Je ne (çai fi cette Sentence ne (croie
’pas mieux traduite ain’fi : Le trouble cf! une

inar- Ia peut): dit-crime.



                                                                     

m 152.515 334,; - ne;
Bit vitamifero longa , felici brais;

Et ralentiras virtutis eflioccafio.

(40. Enduit 8: friperait mileris cogitatioâ’

Et miferiarum porrus en patientât;

Brian: capillus unus habet umbram ruant?

Etiam boili cil arquas ,qui liabet in
lio (idem. ’Brian: innocentes engin mentiri dolor.

un: Etiam in peccato reâê præüatur fidesJ’

Brian oblivîfe’i quod fris , interdum ex.7

pedit. .., Etiam qui faciunr , odio habent inj’uriam,"

Etiam fanato vulnere cicatrix manet. .

l Etiam tyrannus vix precario imperat.

- A4(a) M. Defpreauxa mis cette Sentence
dans un beau jour.

Dans un mortel chéri , tout injufie qu’il
efl

C’efl quelque air d’équité qui Œdui: a:

qui plait.
A ce: unique appas l’ame cil: vraiment
V (hâble:

Même aux yeux de l’injulle ,im-injullc
cit horrible;



                                                                     

Le: Sentence: de Publim’ 871w. .2 8;

La Avie efi longue pour les malheu-
reux , 8; bien courte pour les gens heu-

leur. rLe malheur fait naître la vertu.
Les gens malheureux réfléchilïent

trop. 8c ne réfléchifient pas allez.
La patience elila teflource des mal:

heureux.
Un (cul cheveu fait (on ombre.
Un homme de bonne foi cit jufie ,n

même entiers l’ennemi.

La douleur oblige les innocens me...
me de mentir.
- Manquer de foi tient avec raifon le
premier rang parmi les fautes qu’on
peut faire contre (on devoir. .

On doit quelquefois oublier ce
qu’on (gain

» (a) Ceux même qui four une iu-Ï
j-uftice , la détellent.

Une playe, quoique guérie a lame

toujours une cicatrice. L
Un titan jouit àpeine d’une autof

tiré précaire.

’ Et tel qui n’admet point la probité cher

lui . A .Souvent à. la rigueur l’exige chez autrui.

I - h 85:. x 11’



                                                                     

i8? P149117 fifi Sanguin; t
I se. Ex hominum quællu facial fortuna elë

D6516

Ex vitio alterius fapiens emendat funin.

(a). C’eli peut-être dans? cette Sentence,
que j’uvenal a puilè’: ce trait de fatyre , qui
en allurément bien digne de notre attention a

Nullanr numen babes .- fi fit prudentiagv

N (cd te INos facimus , formoit .Deam. Menfura.

l .I tamen u: .Sufiiciat (enlias , fi quis me confula’t ,t
edam

In quantum titis , arque l’amer , a: fugua
ra pofcuntl.

Quantum , Épicure, tibi parvis fufïecir’

in. horris,- t
Qant’um Soetatici ecperunt ante Pena.

tes:
Nunqâramflaliud natura , aliud fapientia

me. ’
a. Fortune , nous t’érigeons en Divinité,

n fi nous étions (ages, tu ferois fans pou-’
w Voir. si. quelqu’un me demande donc à
apiquai il fait! le borner pour les biens;
n voici ce que j’en peule. Il en Faut autant

’ qu’il cil nécefliiitc pour ne forum-ù ni (oif,

ni faim ,.ni froid; autant’qu’en avoit Epi-
A cure , 8c avant lui Socrate . celui - là le
’ contentoit des ’légumes de fou jardin y&’

celui-ci le padou du peu que fon’perc-p
.7333



                                                                     

Le; Sentence: de milita Syrien j 8 5’
(a) L’avidité des hommes a fait

une Déclic de la fortune.
(6) Un homme lagc profite des dé-

fautspd’autrui pour corriger les liens.

a pauvre attifait, lui avoit laillë. La nature
a: 8c le bon feus ne nous diéieront point
in autre choie. 84:. 31V. trad. du P. Tan.

La fortune étoit regardée par les Payer):
,eommcla modératrice de tous les évenc-L
mens bons ou mauvais , elle avoit des tem-
ples chez les Grecs 8c chez les Romains 5
,c’ell ainli qu’I-Iotace exprime fou caprice 8;

[a puilfancc.

. . . . . . . . . . Bine apiccm rapax
Fortuna cum firidore acuto
Suliulit.hiç pofuillë gaudet.t..r.od.34;

a Mais c’cll: toujours la fortune , qui
se avec un bruit éclatant enlcve le diadème

. sa de dcllirs la tête de l’un 8c feplaît àcn
un couronncr’l’aut-re- Trad. de Duc.

f 6) C’elt-à dire qu’il apprend à le con.

naître lui même: ’

. . . . Ecœlodelccndit 7151: veau-rit.

a: Connaiflëz-vous à fond vous.mêmc,
Gal un oracle que cette parole . en; pian;
glu ciel. ïtw. 853.31. *



                                                                     

est . me s mima;
Excellis multô acilius calus nocer.

,Excritur opere ncquitia , non incipit.

facilitas mimi ad partent liultitige tapit.

,1 5 y .Faeilius crefcit,quàm incohatur dignitas.

Facit gratum fortuna , quem nemo vider.

’(a) On trouve encore la même pcnlËE
flans Horace , mais exprimée d’une fagot]
bien grande 6C bien élevée. .

Sæpius ventis agitatur ingcns
Pinus: 8: cclfæ graviore cafu I
Deeidunt turres : feriontque ruminas t

Fulmina montes. L. a. 04. to.

I» Les grands arbres (ont plus expof’a à
p la fureur des vents .- les tours élevées font
ou une chute bien plusgrandc , a: la foudre
a.» frappe bien plus louvent le fommct des
u hautes montagnes. 1nd, de Due.

(b) On lit cette Sentence dans Scnequc il;
Corail. r. a. de Bencf. I. r4.dans ÆlianJ- 14..
c. 28. 8c dans Stob. 80m. 9. Hercdorc en
a voulu prouver la verité par un exemple : il
rapporte qu’un Lacédémonien nommé Glau-

cus , qui avoit une grande téputatiOn d’é-
quité, reçut en dépôt une femme allez con-

,fidérable d’un habitant de Milet; ce Miléfien

étant mon peu de tems après ,Ies enfans
,vinrent demander le dépôt; mais le Laté-

-.;démonicn tenté de le garder , alla tonitruer

’i



                                                                     

1

Le: Sentencerde mua: 1&7
la) Plus on cli élevé , plus la chute

v nil: facile &funefic.
(à) Ce n’eli pas l’aérien qui fait

le ,tnéchant, mais elle le fait courrai.
,tre.

La facilité de l’efprit entraîncâ une

flirte de folie. i l
Il en coûte plus pour s’élever que

pour accroître (a grandeur.
Le hazard fait qu’on ne trouve de

la reconnoiliànce que dans ceux qui
ne (ont pas en .éiat de la lignaler.

l’oracle de Delphes pour fçavoir s’il pouvoit

nier le dépôt avec ferment. La Prérrcllc
d’Apollon répondit . que mm feulement il ne
pouvait retenir cette [anime , mais qu’ilferoi! 4
futur; puni d’en avoir tu la volonté. Glaucus
effrayé de cette réponlc , la rendit bien vite;
8c peu de tcms après il périt miférablemcnt
félon la remarque de l’hiliorien , lui 8c tout:
Je famille. Henri. l. 6.

.Has patito: pumas peccandi fola voluntas:
Nain leclus intra le tacitum qui cogita:

cell’umq, l
bai crimen habet. ïw. sur. 13.11. 1’99.

a! Voilà comment cit punie la lculc vo-
p lonté de mal faire : oui quiconque médit?
la. un crime cil aulfi coupable que s’il l’avoir
p déjateommis. 1354.4» P. 1m. ’ v 4



                                                                     

538 P145113. Sjri Sente-miel * A
Fadam (agenda , crimen fadas lutins;

falfum malediâuxn malivolum menât.

cium en. l . .fatum facinus is qui indium fuste.

160.. chlicîtas nutxix en incundiæ.

. felix imProbitas , optimOmm eûltalamio’
ras.

1’ et dîŒcilia , m6: facilia Puffin.

Yens non cul pes, quad vidai non peut I
feras Êuod lædit , ut 8: id , quod prodefl ,

cm. » l
p

(a) C’efl-là-diredaas les circonflnnces où
l’on feroit obligé de la déclarer : en , felon
la morale des Payens , la médifimee étoit
un crime , a: l’on fçait qu’ils regatdoiem de

même ne nous .leè- délateurs comme des
gens in ames ô: des jïefies publiques.

(b) a Nous efiimons heureux , dit Inve-
u na] , ceux qui ont appris par un long ura-
» ge à rapporter les traverfes de la vie.&â
a ne paslecouer le joug de la. ,Iaifon.

. . . . . . . L . . .’. Diçimusautem
H05 quoque felices ,,qui feue incommo-

da vitæ ,
Nec jaéhre jugum viçâ didicere magiflrâ.

51:..XII].
(p) a Un homme [age ne (oublie pas

131151: bonheur , a; ne le lame point abba-
Cache;



                                                                     

le: Sentence: de Publim SymÇ 2. 8 9
(a) Cacher une faute c’en: la ren-

dre plus grande.
La calomnie en: un cruel meniongel
,Fuïr (on jugement , c’el’t s’avoiier

coupable.
La profpérité nourritla colere.
Le bonheur des méchans fait le

V malheur des gens debien.
- (filin in portant les grands maux;

apprenez à upporrer les moindres;
Supportez 8: ne blâmez pas les déq

fauts qui ne (e peuvent corriger.
(c) Souffrez ce qui vous bielle f

pour nevpoint abufet de,ce quiyous cit
utile.

ne dans l’adverliré. Sapientem au [manda
embu»: , ne: alverfa dmitmm. 8mn. ad.
lido. r r. Horace exprime la même Sen-
tence d’une façon plus élégante &p plus éner-

gique : A il Rebus anguflis animofus , arque
Fortis appare. Sapienrer idem
.Conrrahes «venté nimiumfecundo

Turgida vela. L. 2. 0d. la.

a Témoignez donc du courage &"de la
a: force dans l’adverfité 58e lorfque les vents
u vous feront trop favorables , ayez la pru-
I» dence de ne leur pas abandonner vos voi-

p! les. Trad. dl Du. -N



                                                                     

.9 ,79 Phâlü 3’er &W’. a -

ML ride") "mm liminal" PÊrdit..nifi qui

i non habet. s V, F idem qui perdit , quoi-errer fe in reli-

, uiuml r v- fidem qui perdit , perdue ultra nil pareil.

finies , ut animé , unde abiir, ce nunquain

i redit. - -formata facies muta commendatio cil. ,

* fortuna jus inthorninis nacres non haber. i

37e. Fortune magna , magna domino cl! fet-

’ i virus. ,Forum: nulli plus quarra conciliois) valet.

fourmi: nitriiuln quem faire: ftuluim frein

fortunn obeflc nulli contentaxefl .Çcmel.

q ’ifiortuna cum blanditurj, captauni venir.

(a), (fait à peu près la réponfÎe qu’on die

igil’Antigonus fit à (on fils qui lui confeilloit ”
dfètre plus .fcvqcre envers (es fluets : Ignorez-
vous mens , "in fils. lui dit-d , 11410" mit-
fait»: a]! un illujln délavage. filin. l. a.

p. 1.0. s tJuvenal rend aufli la même penfée d’une

brun bitumions: ’ *
. . . . Mifera et! magnicuflodia Cenfiîs.

A A» Ah! que la garde d’un tréfor me une
g- laomme malheureux .1 su. Kir. rut. d’y

1V . e 4-. V. «à



                                                                     

Le: Sentence de Mélia; .âflu. a 9 g
Il n’y agile ceux quin’onr point de
bonne-foi , qui puiffient la perdre.
n (au refle-t-il âecelui quia perdu

la bonne foi î
.Celui qui a perdu la bonne foi, n’a

plus rien à perdre. . -
L La bonne foi , de même que l’aine,
ne revient plus quand on l’a une fois
pendulé. i .
i 5 . Un: aimable phifionomie porte (a
recommandation avec elle.

La fortune n’a point de droit (a:
lesinœurs.

(a) Une grande fortune cil un
grand efcla-vage pour celui qui en

jouit. 7- La prudence cil plus avantagent:
I . gnelafortune.

i La fortune fait perdre l’efpritâàc-o
lui qu’elle favorife trop. v H:

La fortune ne maltraite jamais pet;
(orme pour une feule fois. *
l (l7) Plus on en: Favorifë de la forure
ne , plus il faut s’en défier,

A. l (la) Si fortuna volet , fics de Rherore Con-
w V l’ fui

1 Si toletliæc cariem , lies de Confulc Rire.

A (Oh - h .N Il.

Ë



                                                                     

’l 99. Pauli 5’er Samarie.
’ a 7g. Fortune que fe,eodem 8c inclina: laver,

fortuna vitrea cil ,;tum cum [piler-ide: ,

«frangitur. ’ ,
fortune un: dat multa ,mancipio nihil.

gratis en: accipereaquocl non puais reddere;

Frugalitas mirai: cil "maris boni.

A :80. Furet lit læf; drains patientia.

iïtllfltâ rogatur qui mirerai non notoit. i

Gemiplat peccatum quem deliâi non pu.

et. -Stage crimen criarn leviterictlm dicton;
cil: , nocer.

I

, a La fortune n’afiqu’â dire, elle faitquand

’7’ elle veut, ’ n
,. D’un Pedant un Conful , d’un Conful

I Sun Pedanr.?uv.54t. V11. i
,On trouve encore une traduâirÎn Eddie

L :6: fort élégante de cette Sentence dans cette
e Pépigramme de M. le Brun , pag. Il, ï-

La fortune nous rit , mais comptez peu fur

” elle , ’Mortels heureux 8: ,rriomplrans,
t Il On vort (cuvent cette infidelle

En marâtre Medee égorger [es enfans,

t ’ .



                                                                     

I

(Le: Sentence: de P1451134: Symr. a 9 a
J (a) La faveur en: toujours du côté

de la fortune. iil La fortune cil de verre. plus elleefl
brillante, plus elle cil: fragile.

La fortune donne beaucoup de chœ l
(es en .ufufruit,rien en proprieté. a
’ Recevoir ce que l’on ne peut pas

rendre , c’en tromper.
La frugalité palle quelquefois pouf

avarice. - V - V .La patience redoiflale (cuvent la fu-

reur. g - . .i L’on adrellè envain despprieres à
celui qui ne peut. pas nous. feeourir.

Celui qui ne rougit point de (a
faute , l’augmente. . .

Un grand crime fait plus de mali,
quand on en parle , quoiqu’on ne le
publie qu’à demi.

(a) Properce exprime bien élégamment
cette Sçrence :

g Aurea nunc.verè fun: fæcuiarplurimus.

auto l .p Venir honps.3. Eleg. 12.

I "., Certainement ce font bien ici les fiécles
,, dorés ,puilque les honneurs ne s’acquie-
,, rem plus quiavee l’or. Trad. de Marollù

N in" -



                                                                     

:94 r MW Syl - îa Gravior cil inimicus , qui me: in panera.

r . . si
t8 y. Graviora quædam- [ont remedia perron

’ lis. I . J

A; A

i IuVenal , Petrone , Ovide. Horace 8c Yir’giî
e me l’ont pas exprimée avec mmns de

grau r
Il quantum" (gallique fuâ nummorum femç

V i inaIC 1 ’ v , i .Tantumhahcræfidein . . . . . . . a.
’ . i ,, La pron neiie- inclure suiomd’hui

,, que fur le pied du bien qu’on a. 2141:. sa.)

V trad. 40T. Turf. i i r
. ’ i , e v 1 a ICam fortune manet g vulturn limans avait l

- e :Cam eecidît , turpi nuisis ora

l . Parme.
4.13m la fortunefirbâfieJu mais

,, font con ns; mais dès qu’elle chan e de
,, face , ils prennent bonteulèmenrla aire.

Trad. de MIME. v i
In pretîo pretium nunc’elh dat’ allai!”

, honores , ICenfus arnicitias: paupet ubique jacer, e
Ovid. l. r.fafl. 1v. 2.17. p

’,, Üne chofe cil aujourd’hui eflimée à prix

a, portion qu’elle efl cime . les grands bien 1

n



                                                                     

Zer’SehIe-uerde rhum 37m. iyf
( a) L’ennemi que neuf nous en?

Clions,c’eft le plus à’craindre.

Certains remedes [ont pires que le
(n’ai.

à) donnent les honneurs , a: les amitiés ra
,, fondent fut l’opulence .- le pauvre cf!
,5 Tant en tout lieu. Pif le mime. s
I OLCives ,Cives , quæ’renda pecunia pffd

a muni cil ,
Vrrtus poll. nummbs. H’or. I. 1. Ep. r.

A n Romains.il faut chercher l’argent avant:l
broutes choies 8th vertu après l’argent.

fini. de Duc. p
. L r s . id non mortalia peéiora cogne
’Âuri farta ames P7173. arma. l. 5. v. Je.

,, Avide faims dej’or,qui ronge les bu-
mains, ’

,5 De combien de forfaits as-tu fouillé
leurs mains? Trad. de Segr

V (A) C’efl: (ans doute ce ui a. fait une à
Perle . que nos maîtres nnilfent au fond de
nptre cœur , de qu’ils y exercent leur man-

me.

. - . . . . - . . Intusacinjecoreægro
Nafcunturdomini- . u . - . . - . . a .

au. V. IIl me fembie que cette fentencc, qu’on

V N iiij



                                                                     

’2 96 q - Pnblii SHÏri Swahili;

Gravillimum e imperium confuetudinis.
Gravius nocer, quodcumque lnexpertum

accidir.
Habeg fuum venenum blanda otarie.
Hæredem ferre utilius efl , quam quærere.Ï

199. Hæredis fleurs fub perlonâ rifus cil.
Heu quam difl-icilis gloriæ cuflodia efl!

r Homanetn experiri inuit: paupertas juberï

pourroitentendte autrement , ne doit s’appli.’

quer ici qu’aux pallions qui regnenr dans le
cœur de l’homme, 8: qu’il doit regarder com-
me fes plus dangereux ennemis. Il efl certain o
que moins nous les ronnoilfons , plus elles-
peuvent nous devenir flanelles. [ ’

(a) C’en: parla même raifon que le mal
préfent nous paroit prefque toujours plus
grand que le paillé.

(b) On ne içauroit mettre la vérité de
cette Sentence dans un plus beau jour,
qu’en rapportantici la réponfc que fit l’Em-
pereur Niger . comme il venoit d’être élevé
â l’Empire ’, à un homme qui vouloit lui
réciter [on panégyrique: Choijifl’àz , lui dir-

il dans "rifloirs quelque -Gerural illullre,
écrivez [a louange: , à en "au murmurai:Ç
je: belle: riflions , nous nom apprendrez i
l’imiter. Car e’ejl je moquer que de louer de:

se»: en vif, à: [intrant de: Empereurs , dont
la grande puifinntepent vous obliger à mentir.
Pour mai je veux plain pendant me au) ,49!
fine loué gaupe: me mon. Spart. in Nig.

. l le *



                                                                     

le: Sentence: de Prélude 577m. i9 1.
" L’empire de l’habitude el’r le plus

s redoutable. ’ * - -
V (a) Le mal auquel on cil le plus

feniible , cil celuivqu’on n’a jamais
éprouvé.

(la) Unqdifcours flirteur cache un
dan creux poifou. .’ ’ v

l cil plus avantageux de iupporret
un héritier, que d’en chercher.

Les larmes d’un héritier cachent une

joye feerere. "
(La! en; diflicileÏde conferver [a

gloire! I Ii (c ) La pauvreté nous fait faire de
grandes épreuves.

(t) Voici deux penfées de Juvenal dans le

même mût. * ’sNil aber infelix’paupertas durius in fe
Quam quod ridiculos hominee. facit.

,, La pauvreté n’a rien de plus fâcheux que

u de rendre les gens fort ridicules. n

Haut] facile emergunt quorum virtutibus

l obiiat:Res anguüa domi. . . . .

" Avec du mérite &peu de bien on s’aa;

n varice diflacrlement. su. 111.
,Nv

x



                                                                     

un mais; apr aHomini ennfilium tune deelt ,cuna maltas
invenir. k a " ’ ’

» ’ a . . l. . .- ’ (l. Homo totrens mourut, quotients amitot-
fuos.

’ a 9;. Honei’tè fervir , qui fuccurnbittemporiç

Honos bouclions deeorat . inhonellum:
pour.

thentloeum fichai etcb’rænupriaa

Honenustu’mor alternai efipatrinonium.

Ignofcito faire alteri , numquam tibi.

ne. Illo’ rnoc’tns le damnât,- quos pecus

’ s dia. V ’ s’
Impunê peceesin cum qui peceat prior.

In amure fempçr’mendax ramaient. . i

In Cala’mitoi’o rilus «in. injuria dit.

ln nanan: on... bonus enl,infept’flii

une; ’ L ,



                                                                     

Les; Sentence: de P1151131; .9er. a 9 p
(Æand l’homme a fait beaucoup de

dimanches , la prudence lui manque.
L’on meurt autant de fois ,vquc l’on

perd de perfonues qu’on aime. ,
S’accommodet auteurs, cl! un en» a

clavage honnête.
Les honneurs font ’l’ornement d’un

honnête homme , Se la honte en: le Pat-b
rage d’unfaquin.’ * ’

Se marier plulieurs fois , c’en don»-

’ nerlieuàla médifance. . ..
ù La bonne réputation cil un feeond

trimoine. C ;Il faut (cuvent pardonner aux au:
Vrres. Berne Éjamais pardonner l foi.

même. .Un criminel fe condamne le jour
qu’il commet [on crime. .

L’oii’enfefaire à l’agrefieur ne rué-il

rite pas punition. ’
"La votre dans un Amant citrou-

iouvrsrrompeufe. ’ ’
Se macquer feulement d’un mal;

heureux, c’ei’t lui faire uue’gtande in- a a.

inca 1 . . r.V Un avare n’efi bon pour performe ,
mais il’efitrësmuifibleà lutinâmes

a N vj
r



                                                                     

son Pubh’i 6er marmite. ’

N zlog. Infcriot difcit,’quidquidpeecat .fupt;
rior.

In vindicando criminofa en: celeritasr

Ingtatus unus omnibus miferis nocer.

Inimicum quamvis humilem doéri en me?
tuere.

Injutiarutn remediumtefl oblivio.

a1 o. Inopia: defunt pauea ,avaritiæ omnia.’

Inlanus omnisfurere credit cæteros.

InRruâa inopia cil , in diviriis cupiditas.

. l In rebus dubiis plurima cil audacia.

[(4) Juvenal a rendu cette Sentence en dent

vers. A
Omnefanimi vitium tantô eonfbeêlins in

e

Crimenhabet nanrôma or ui encan
habetur3’qe j ,1 P V



                                                                     

l Le: &ritencerdc’ rama. 63m! fof
(a) Les perfonnes élevées au delfusr’

des autres , apprennent à leurs infé-r
rieurs à faire le mal, dont ils donnçnr

l’exemple. . z ’
1 La promptitude à le vanger cil eriw

minell’eo IUn leul ingrat fait tort à tous les

malheureux. .Il faut fçavoir craindre un ennemi;
quelque petit qu’il (oit. i

L’oubli cit le remede aux injures.
On manque de peu de chofes dans

l’indigence , dans l’avarice on manque

de tout. "» Un fou croit tous les autres borné

mes fous. ’
L’indigence rend induflrieux «le

même que la cupidité dans le fein des *

richelfes. ALa hardielie cit d’une grande .ref- r
iource dans les conjonéburcs difficiles.

’i Plus un homme ado nailFance, plus il
n el’t élevé en dignité; 8e plus le crime qu’i

,, commet paroit énorme. San V111. 175-,
i n daman du P. Tan.



                                                                     

3o: aux tp Invidîa tacite , fed’ inimité irafcitur.

à. g. Invidiatn ferre aut’fortis aut aux pour

tell. sInviturn eu mretineas . exire imides;

Irarum breviter vites , inimieurn diù. z

’ Ira en, quaeumque datpriot veiligiurn;

Juclrrldtimnihileïlbrnifiquoil:relieitvario- -

l insu
a a 1.6. Jude! damnatur,cum’n’oeens abfolvitur.

flapi maman-bis un ,qui da: and.

ter. Î -L graagas.,ne.quis .tunpfe te miro cricris;

. n Iratus cumv’ad fe tediit , fibi tutu. itafciturj

x
- t.

(a) C’efl aufli le fupplice le plus cruel que i
Virgile ait pû imaginer dans le Tartare pour
Thefée , qui pendanrfrvierrereftaj’arnaisen

repos. .
.- . ’. . mien memanue’feâebit-
j îInfelit Theleu’sn .- . v .-
a.



                                                                     

LeIS’emxckxdePhêiiuiSjmi 363k
L’envie , pour êtce fierez: , n’en eŒ

pas moins dangereufc.
Ilïfakiit être heureux ou .zvoît de la;

grandeur d’un; , pour [uppmœr Venu

ne. . .(a) Retenir quelqu’un" malgré lui ,3

à!!! lei donner plus (renvie de stem
aller.
’ Fuyez quelques momens un hem:

me en coiere ç 101134th «lui qui, cit?

votre ennemi. ’ I .
’11 y’a un ëh’cmîn partout, où qu’télwa

qu’un a. déjamnrthé. ’ .
Rien :n’eû vét’nablemmt agréâhle’

fins variété. , ’
Un juge (É condamne lui-mêmh

lorfqn’flàbfont un crimineî. I n
Donner promptement ânn pauvre ,-

q’cfldonncr le d’onbleu * . Î
’ Continuez-vous Je mænîérc, que;

perfonrîe ne puîfîc voushaît avec jura

llce . . , nUn homme rcvcnndÆ-(a- (301’ch .cflî *

- en doler; contre lui-même. I

n11: fapplicc deIThefÉe cit de demeuîrcr k
muions alfis. muid. I. 6. Trad. du. Cm.

s - ê
.n-ls



                                                                     

31:4 Tala; Syri Samarie: A
’- Iratus edam’facinus confilium punit:

in. Ira credc amico , ne Et inimièo locus.

’ Laus n’ov’a n’ifi orins, efîam’vetus amîtà

, mur. ’
  Ïçgcni noteras VerctlIr,fonunam imam-gus:

Le); univcrfi cit, qpæ jnbct nard 8: mari;

.1 blinda: dcfl’mr 1mm , avaritiæ cumin,

2.30. Lafeivia 8c 1ans manquant habem con.

cordiam. *
o Lingua cit maliloquax mentis indîcium’

malæ. I

’ Luctum fine danïno airains fieri non Po;

tcfi.’ -En cfl: mcdîcinaflubî aliquid natal-æ petit;

g;
(a) Car tel,eflvcn effet le carnier: de a;

lhiqui aime le plaiffl’.’ » -

,, Cet autre à (es penchans fans ceflè s’a-

. bandonne ,  ï à, Rien ne réprime en, lui (es ctiminclsn

defirs j .
41,, Sourd aux (âges confeils qu: la raifon

l lux donne, n I



                                                                     

Le: 32mm: PflËIim Sinon 305’
Un homme irrité ne met point de

diŒérence entre le projet 8: l’exem-

tion. .Il faut (e confier à (on ami, de fa?
çon qu’il ne devienne pas non-e en-;

"emlt ., . .Ou perd la gloire que l’on a acquis
le, fi l’on n’en acquiert point de noue

Velle. l’ Le criminel craint la loi, l’homme’

de bien craint lafortune. i
La’loî la plus générale r cpt celle qui;

nous fait naître 8c mourir.
Ceux qui aiment la débauche marri

quem de beaucoup de chofes , les ava; .
res manquent de tout.

(a). L’amour du plaifir 8c l’amour

de la gloire ne (accordent jamais en-

femble. l pUne méchante langue cil la preu-f
ve d’un mauvais efpritî A

Les uns perdent ce que les autres:

gagnent. , ’Un remede cil mauvais; , quand il
en coûte quelque chole à la natures,

,. Il! vêle ineeKamntent de plajfirs en plait

r5.

I.



                                                                     

3’06 - Mu; sjvinœmw

Malt diâum immun-da fadas actine?-

x’; y. Malefacetequi mit, nuhqnanienon eauâ
[am invenit.

. Malevolus femper fuâ narutâ. vefcîtur.’ .

Èalignos fieri maxime ingrati dotent.

Malè garum, quidquid -geritur fortunæ’
1’ de. ’ .

l Malè fècum a itzger,Medieum’quihæ-;’

redem I «il. « ’ .
:540. Mule in’eonfilio frémir): vineux): VÎIOSL’

I Malum confilium confultorl en Item-H

I mon I
Melun cil confiliunr (111ml! mutai nef

I pareil.

Malus bonus: ulii fe le fimuîat , trine :û’

’ Manne.

I (4’) . . ; ægtclëirque medendo;

: l’AOu’irritelemæl en le voulant guérir.

Eneid. lib. X11. 46a

’ (5’) é’cfl le confeil’ ne Paluds, ettiliuflré



                                                                     

LaSamm’u de Pilulier je)?
(a) L’interprétation ren la médit;

finet encore plus criminelle.’
Celui qui a la Volonté de maifaire a

en’trouve rouïours le prétexte. k
Celui qui veut du mal à un autre y

e fe nourrit de [a pailion.
Rien n’apprend mieux a n’être pas;

bienÆaiEmt , que les ingrats. J
(la). Tout ce qui cil fait au huard ,3

cit mal fait;- , vV Un malade travaille mal a»- [a guéri-r

(on , quand il choifir [on Médecin?
pour (on héritier. V . .. . . .
’ En malice les femmes l’emPOrténE

furies hommes. I
Un mauvais confiai! cit. déteflalaie:

pour celui qui le donne. v I
r Un maki! ne vaut fimqunafi’clïil’

ne peut pas être changé. ’
Un méchant ne l’cü jam-ais tant;

que quand il fait lèmbiant’d’ê’rre home;

merde bien. i l
Diâateur, qui avoit donné tant de peine 3’
Annib’al , donnoit au Conful Paul Émile ,:
avanrqu’il partit pour l’armée. Nm aga , un

aîbilagatur, manu, fui ut agente») tart-
"bien", majorant. Tir. Lin]. 2.4.. in. 393



                                                                     

308 4 PfiHtï Sjri Samarie”.

i Malus cil: vocandus, qui iuicaufa en ba:

nus. I
14;. Minimum eripit fortunacui minimum’

dédit.

Minus dccipitur au negatur celeriter.

Mifera cil voluptas ,Vubi pericnli memorii

. Miferrima en: fortune, qua: inimico caret;

4 .Muliebtis lacryma condimenturn malitiz’

cit;

150. Muiict cum (clafcogir’at . maiè cogita,

; Mulier quæ multis nubir , muids non

placet. ’
Makis minatur , qui uni facit injuriam.

Malêvivunt.quife femper viâuros pu! A

tant.

l Mifer dici- bonus vit , cire non pareil.

a, f. Miierum cit racere ecgi , quad cupias’

loqui. ’



                                                                     

Le: Sentence: de P146581 Syrien 305

C’efi être méchant, que de n’être

îbon que pour foi. l ’
Moinsia fortune nous donne, moins

elle nous ôte. v’ Qn trompe moins celui à qui l’on

,tefufe fur le champ. l -
C’eft un trine planifie que celui 5

qu’on ne peut goûter (ans penferpâ

quelque danger. q .La fortune cil peu de choie , quand
elle ne fait point d’envieux. ’

Les larmes d’une femme font l’af-

faifonuement de fa malice. o
Une femme qui parie quand elle

cil: (cule, penfe mal.
Une femme qui époufe beaucoup

de maris , ne plaît pas argus.
’ Celui qui fait une injureâ un (cul.
homme, en menace plufieurs.

Ceux qui croyent vivre toujours ,
vivent mal.

On peutbien dire qu’un homme de
bien cit malheureux, mais il ne l’en:

as. - a .Il cil: dur d’être obligé de (e taire v

quand on meurt d’envie de parlera". i



                                                                     

in 9.14515 ennemie; .
Mari cit felicis , anthuam metteur une;

6.35., "M Nadia en: inuites tuneat,queua multi

riment. w I v I ,
. Ncgandi caufa auto nunquam deficit.

z, Negaîiiibi ne ,qu quad «un: en .1 pe-

t. . r .v ’60. NtIrInnpfièlrumaturè «mourut , qui marins:

I Ncgataeibnag-nisfceleribus &tnper Scies,

V yNihil eripir forcuna nifi &Iquod dedir. A

Nihil percent oculi, fi animus oculi: iul-

peret. . -
v a a a l a oh a o VANihliîqrpluS, quem vivote momens (ç-

nex-

au. Nimium-altetrando veritas amittitur.

. .Non ri! heaume, cire fc qui non purent.

A Non cii tuanfortuna quodpfeeit muni,

g par te (que; [initia l’apiçntem au-
r’*.:diag.’r’



                                                                     

Sentence: de beliunSpm. .3 ,1 a
I Il cil: heureux de mourir , avant que

ide iouhaitter lamort. i h
Il faut neceliairement que celui’que

Abeaucoup de gens craignent , en crai-
gne beaucoup lui-même. r

Un avare ne manque jamais de pré-

texte pour rentier. iSouhaitter ce qui cil difficile à ob-j
Ëtenir , c’eil le le refuiErà foi-même,

On ne meurt pas trop. tôt , quand
on meurt malheureux. . ’

On a de la peine acroirelcs grands

crimes. - , qLa fortune ne peut nous ravir que
ne qu’elle nous a donne. 1’ l
l Les yeux ne (gantoient Faire de
anal , quand ils obéiilenr la raifon,
’ Rien n’en: plus honteux que de
commencer vivre dans la Iincuit-allie.

La Vérité s’éclipfe dicter de con-

teilcr; l lOn n’ai! pas heureux ,quand onne
croit pas l’être. , -

Ce que la fortune yous donne ne
vous appartient pas. î

,On donne envain des préceptes de
flagelle, icelui qui n’eil: pas ne fige.

a



                                                                     

3l a P4514? Sjri &ntentù
Nulliimponas, quad ipfe non parfis pari.

. p.70. Nunquam periculunifi ne pericuio vin- a

mur. *
Nunquam lecura cil pana confeiènria;

v Nifi qui fcit facere . infidias .nefcit me-
me:

- Nifi .vindices deliéla, improbiratem ad-
javas.

Nocens precatur , innocens irafcitur.

a7 5. Occaiio ægrè oflërtur . facile amittitur,

Omnes æquo anima parent . digni tibi
imperant. x ’ i

0 vira mifero longa , felici brevis .1

Parens irarus in le en crudeliilimus.

[Pars beneficii cit, quad petiturnfi bellé

neges. ” v
en. Parsvbeneficii cil , quad peut!" , fi cirô

anCSc
N ’impofez



                                                                     

le: Sentencerde 1’116!qu Syfue. 3x 37
’ N’impolczâ païenne ce que vous.

ne pourriez pas Faire vous-même.
L’on ne furmonte jamais un danger

(ans danger. ’Une mauvaife confeience n’cil ja-

mais tranquille. 4Il n’y a que celui qui ne (çait pali
tendre des embuches , qui ne les fiait

pas craindre. hLaiflcr les crimes impunis , au
augmenter le nombre des méchans.

Le coupable a recours aux prieres,
de l’innocent. le fâche.

’ L’occafion (e préfente difficilement,

8: elle s’échape aifémcnt. q I
’ L’on obéit volontiers à ceux qui

(ont dignes de commander.
(lie la vie eli longue pour lesmal-

heureux , 8c courte pour les gens beau.

reux! aUn pere irrité cil très-cruel envers
lui’même.

Refufer de bonne grace, c’eil ac.
corder une partie de ce qu’on nous

demande. HRefufer promptement , c’eil accor-

der en partie. -

l 0



                                                                     

3H. . l’uêlii Sjri Senteutù
. Pariendo. multa , veniunt que: nequea;

. part. .Paucorum improbita; ,iuniverlis calami,

tas. ’ t
Peccarum extenuar qui celerircr corrigir.

a . . ,v Pejora querulocogrtar mutus do.or.

au. Perfugere ad inferiorem,fe iplum cil

tradere. ’
Peticla tunidus , etiam que; non (funt , vi-

’ der. ’Populi cil mancrprum , quifqurs parriæ cil:

utilis. ’,Poll-calamitatem memoria alla cil cala-
miras.

I’otens inii’ericors , publica cil fclicitas.

par). Potenri irafci , fibipericulum cil qu:-

rere. ,Praticiens cil (emper ,qui abÇens mon ul-
’cifcitur.’ ’ i

feins negarurn poil faille , en fallere.

Probus libertus fine naturel ellfilius.

( a frou: leîmonde l" air qu’un Affranchi
airoit un eleiave auquel on maître avoir ne.
.cordé la liberté; dans nos moeurs on peut

x
r



                                                                     

Le: Sentence: de Publier 51net. 3 r;
En (unifiant beaucoup de choies , il

en arrive qu’on ne peut touffrir. ’
La méchanceté de peu de gens fait

Je malheur de tout le inonde.
Se corriger promptement , s’efi di.

I minuer (es fautes.

a

Les douleurs muettes (ont les plus

grandies. I
Avoir recours à (on inférieur, c’cû .

le trahir foi-même. . -
Une performe timide voit même

les dangers qui n’exiilent pas.

Celui qui travaille pour la patrie ,
cil l’efclave du peuple.

Le reliouvenir d’un malheur en cl!

un nouveau. .Un homme puillhnr 8c ienfible fait

le bonheur du public. , i
’ S’irriter contre un homme puiiiànt ,

c’ell chercher le danger. .
Celui qui fevenge en (on ablence,

cil toujours prièrent.
Faire dans la liure ce qu’on a refufé

d’abord, c’efltromper. ’ ’ p

(a) Un Affranchi honnête homme .
cil un fils fans le mixtiilerc de la nature.

appliquer cette (carence à ceux qni font il
la promotion de quelqu’un; ’*

’ i ’ , . .0, il



                                                                     

ne - ’ ’PuHirÏSyritSeneenza, .
. ràudor n diminua ralinguant, , redirfinngra.

d’un Ï ..’. Il t 3x,:
. h . un. .r-’ t il. l , l. .m l29;. ’Puvlnr "(iOCCfl non ’poreilrynaltldpo-

.tefi. aRupillnsrhominisavidi-éfl graffitis blêmi-x

Pater; (Élite I Par lmPerÏ° 310m elle I”

,. 21-" 1p H L nil.-

r . . .
t

A .. . 4 ’ ’3’.."I.Perpetuô sium, qui utirur ÇlICll’lÇnlli. ,

* V j 4 :15.’ ’-.:..«. .1...

.Porcll accidere cuivis , quod cuiquampo-

terril. A I l u ï .
390.. Puras Deus , non plenas aŒiCit matins.

Qd pro innocente dirityfflrisellflel’u»

quens. p ’
. . ’ ., l’ par le ipfe laudat, erto derilrirem invr-

mr. A ,r ..l. » Quod actas tritium pofuiwgŒmufmâ

eŒod quilquis filmât q. glandapdpmpom-
’mendat fibi.’ r1 --: .1-A,.: v

monomane au M’Delîirczuqr: au Î

quîuriefois on dé!il Dansleerime alitait

I butes r7 vUne chute toujours attire une autre chute.



                                                                     

l

j .
. Le; Sehienrer de Publier: Sjrm. in

’14) Qtand ou: a une fois perdu la
pudeur , on ne la retrouve plus:

j Celui qui cil né (ans pudeur, n’en a

jamais. I Iq Un pupille entre les mains
d’un homme avide, ne vit pas long-

tems. , - A.. Il n’ya pas moins de gloire à (ça-
voir obéir , qu’à commander.- l

Ccluiqui nie de clémence cil toué

jOnrs vainqueur. ’ Î x
Ce qui peut arriver à quelqu’un ,

peut. arriver à tout lclmondc.
Dieu n’a point d’égard aux mains

qui (ont pleines d’offrandes, mais a’»

celles qui (ont pures. .
On cit toujours allez éloquent,

quand on parle punir l’innocence.

On lofait bientôt mocquer de foi
quand on le loue foi-même. ’ l.

U L’âge corrige les vices que l’âge

donne.
. Chacun louë ce qu’il aime.

I

L’honneur cil comme une in: elearpe’c de

fans bords s
On n’y peut plus rentrer des qu’on en cil:

dehors. Sur. X. . iO iiji .



                                                                     

3:! ’ Publz’fSIri-Sèntmid; , l  
30;. Œod vult baba. qui 91:11ch08 (ms

dhp’otcfh 7,, .. - ’ j l

Quai pœnitcncla infirmât fivcndfi’ dïuf

ngd chercbturpt’; en, dicctert’xc Bonéflum

put;
r :

’ ngd pefcïas , démure (hmm: en fumet

mas. ’ *   - ’" 
Ramm me aposte: , qùod? dia fatum:

vclis. ù .5»

  ’ L . ’ l: - ,1 , - .3:0. Remedium fruflra c9: contra Emma!

quærcrc.  ,.

.  chcnzè dives nemo îaéîès ch [boulât j

Res Înqnîeta et! in (cipfam felicius;

v Rcfpicere nihil cônrueyi; iracundia», 1

Sæpê oculi à auras yûîgi ,Ydfuùç mm;

3 l fa Secrczè amicos dixième; laudâïçalaùm
1

z
Sibî ipfa improbitas cogît fieri iniurîalm.

Sole: ciré in dùbiis pvro1 comme èeîâfi’:îi

tas. , ,  v- Juan", 3.1’
SENS Pïæmiis labdriseflïfolafiu’m; : H ’



                                                                     

Le: Sainte: dé hélix: Sjrmt. 3 :9
- Ccln’r’qui’npcut» (e contenter decc

qui lui (affina tout ce qu’il défite. *
I 031’011 ’a de (Mets de repentir,
lo’rfqü’bn Vîtllong’ teins! * ’

Il! n’eft pas. honnête de dire ce que
l’aube pëüt’faite fans honte. I

Il y a une grande témérité à cana
damner ce que l’on,ne fçait point.
. Il faut que ce qù’on veut aimer long-

tcms fait rare.
t On cherche envain à (e mettre à

l’abri dcla foudre.
’ Aucun homme de bien ne devient

riche tout d’un coup; ’ d À”

L’inquiétude eft infépatable de la

fortune; , ’La coîcte cit aveugle. "-
Lesyeux 8c les oreilles du peuple ,

[ont louvent de mauvais témoins.
marâtre: v’osl’ amis en finet, 8:

lofiez" 153 en publie.
Les mécihàns’rtneuen’t des gens". de

bien-dans. la nécefiîté de. les malmi-

ter. , .s metéméxîté; prend d’ordinaire la

place de la prudence dans les affûtes
- ’dÎŒcileslï" * "-141 v il [ï A *

On (c conlole de les peines, par
le l’clpoit-dÏune récompenfe.... ’ , ,

o in;



                                                                     

au .«xra’lal’ü a» 1- f
- IrstthA’mufil; quad sinh-non opo-

K30 . le .1511? .4121. .,
r ï "5-11 -41.0à-’iül me] ZÜÎMHF’RZO.
newâuïgaêèagfugæmmmmsmIJà

1 t t1 us. 4 ("mu.4. un
e A a; 7 2 zàtîyV.Stultum fnÎpeîâtÊ rcfidîë), (un nJcÊut En;

v a; 13:41 axa ne 7-,1. g .5): f’. un un].
nm annonçoit-lamasse qëwggoi

.. L JILnomb’Éaïfi;fi à: 5,; tu; Ulm-

iÎ Î’ ÎHÇ i VISÉE;

î 24.2435. LJ.Î1’ .V :«’..u’13qénL

-T*""dl!SdY°Fêâ-Œ :9115er ests

C 23151th

dddgs’ ’ samare"?
-. ,’; :1: T Ï la? .11" ’. Velox confiltum feqmtut pœmtcptnF t;

l   I .jîrïüfiï .4 ,
t ,i- ï;.:;tr;..:::i ’93) rififi-Ë I.

dîna Ubinœcq zigs’majorrsàmgû ufil!

tramer, . un:, VU .31- 84; il; 5:15 "lÎfliLnIJ-JU: ,
Vçterçm. façade lPJHFWh. ngëîqfi?’

vamfl " * d e .
.--1 a".-

d) 41:74 7,; x

(a ) M. Dcfpreaux a trendgnfgt-tghnutcüo
ment la feeonde partie de cette Sentence dan;

ces vers. n. wa: -- hl ’el ,." Mais chacun pour foiqnêmc cf! toujours

mdulgent , n



                                                                     

Le: Satemerâle P061131: .Sïrm. 3: r»

Il y a de la folie à craindrecc qu’on

ne peutcwtcr. »
(r Les ornemens font toujours regar-
dés comme fufpeâs , .Uquand on les
acherre.
-- Vouloir-- commander aux autres;
c’efi être fou, quand on ne (çair pas

[e commander à foi-même. .
Cequ’un’avarc policée lui manque

autant , que ce qu’il ne poflede pas.
, Une performe timide appelle la peut
prudénce’, &ï un (a) avare fun avarice

nécortomie. . I u AUn ’cçnfeil trop prompt" cit Suivi
d’un repentir. I ’ i

Les fautes d’un homme âgé, (ont:
un*’dangererix exemple pour les jeunes *

gens; , . .Sup ortel’ une ancienne injure, c’ell
s’expolîr à en recevoir une nouvelle.- K

’wUn avare idolâtre 8c fou de ion atgent’,

,;;Ren’èonrranr?la dilate au fait: de mon.

Un? mdanoe, ’

ba Appelle (a folie une rare prudence.

c I w v 81:21?»-x

’01



                                                                     

* ’52: hâtif on www -*

Enfin notifiai. t

NMrflnanjô. inane si; Mien samit
i I et! acquit». l p . J fA qui m1:

Confèientia mimi nuira; influait linguæ
l Prçccs;w"vh 2 A Hi: hl "HG ÏIÂ il

: tu: "li.:;.3rn3r:321 ni MU
- contquliànfnnnïqrt’s pondrhêm’nge:

nuas Faut - .3 ne .71»

v "(la*. :1; n t’a sui-19W?- ) unifiât: smilax
.cum. qunwsïixens-Î . z. : ,.1.,

ÏHÈ’ËË’QÏ

. . H il En; bondi: i’prôibonaz’m
morî.

t ......-7-t..»-. .- .. -.-.--.-.---.

A. - v Aà .v’271.,c(., InlÎ u

(a j Onappelle cette roitelélejve’rsîro-

clanique: acaule du Rubin; qui dl; pu pied
compbfé d’une longue ardt-am l’hiver 081-,

3m,nmpla.j,olu:g k V If (â
". .w ll.’;N’i.t’Jll’. 51.!

(b) On ne me (ganta pas mauvais gré de
. rapporter ici des vers François qui hcataéte-

rifenr allez bien lcjdiîeut; ilsfdrit nm d’un
Ode qui n’a jamais vit-le jours! "5 l Px 71;

u Du joiîeur forcenéyir’ien n’égale l’ardeur,

,, Dans la proligèrùé [du [gain flouions
avide, i ç pï ’11 .’

,. Son cœurnne connoifd’autre’guîdle ,..,

v me (on indomptable fureur.



                                                                     

Le: qutmceade Ruélimusyrm. 3 2, 1

l (a) Vert Trucbaz’qam.

il*(b)lPlùs un ioîieur Hi habile, plus

il cil fripon. ’ L ’t L i
yawlflesîremords empêchent que l’on
n’ait recours aux priéieèz- . ’ ’

. Un homme courageux ni un hom-
meinérlibreg ne peuvent (apporter un

affront. Jim fifi un
f P citât-affiler un, homme ingrat,
’c’efi luî’dir *’toï1tç3’fofres d’inïures.

Mourir pour uneihônnelcaufe , c’efl

poitrinaires honneur. r -

,, Vainemenïconrre lui la fortune irritée.
mû) zk’olæliigçià prononça: le plus affreux

I u; ru flemme,
du a.» Emmtéhparllefpoir dont fou amc au

- flattée in On le voir s’expofer ainfilqu’auparavant.

l Jung ,,;.W»l un
--’» N’A U ) en) a» ,1
1.1!:(c) L’imgtude. au rapport de Xéno-

» hon , étoit féve’rcmcnr punie chez les Per-

la, parce qu’un ingrat, comme le même
EAutcur, pEepfc les Dieux, (es parens , (à
a.patlltïiejt fesamis. ln Gyrop. Les loixïdon-

florentaufli à Athènes action contre les in-
grats, .mbm’: adverfu: ingrat" arçonna.
tata eji. Val. Max-.lib. y. rap. 3.

I 0 vi



                                                                     

3 14. . Pnélëi 6’er Smtmtimd; a V
V. 5qu is cùinufquain domfflèrfinezfepul-

me tous -cm °li;.;;ri;.’uzrzm.r nom tu:
ï ’ Forum; zétètàingélrèrêa amène; sa

vî-I;’miuâr.:.r.tnr:l En i enivra-:1 mir; v

"l [tu HV il. mal. ’3’ t0 Lqu
Fmflmcuwdfsgcéïam et: nuerais»?

C - .
a a; au) *entiam, .7.?” i un marlin union L..1(s;;

a, i, Œulimq et! ,mmzpoæaaœtæbiuk
* tir-.2; unanime; F5 Eidîn" :2153 (X3

I l Ï C -ï. il En "1’" rosai il? a a ., Habct in adverliâ auxrhaï, àurih llacundis

i J lv É r le --commodat. * l ’ t l L "’ 3 4

.(4)Sén6queen1ra-p rennrèxéxüpresien
remarquableïv Cn-WPi anGéh’é’t’alerfiàlnI.

avoitïcondamné limitoit" me 10h12: ï xïïàtc’e
arrêtant famidu’c’a’rflprfiècùntalitreïôldaf ,

” yétoit rentré fanslui, 8c avoir été raccuié

de l’avoir rué. Le foldat lui demanda envainv
du tems pantelle: ehetèhèrfsnlcomfngnbn; ».
le Général le lui refufu a: de fif’leoflduirei- au

, fupplice; comme on étoit fur levain: delüi
trancher la tête . (on compagnon arutn, 8c
le Centurion quir’étoitîchargé «in foin de
l’exécurlqn gardon-nu. au bourreau’dèi rumen,-

dre le coupr Les deux foldars s’étant ombrai;
lés avec une grande joye ,. on les conduifit à
Pilon; Le Général plein de fureur, monta
fur [on Tribunal B: prononça Lettre :cruelle
fenrence. 9e me: condamne 2-14 mon , vous ,
pagne gy! mu; une, Élévdp’ia pommé ï! 1mm

page que un niez in’ tuf: de la coudant:



                                                                     

Le: Semence: de hélix: 87mn a a. 5e
Un homme fansir’etraite ,i efl com-g

me un mort fanstombeau. ’
Celuiqui cit chargeur: la conduite
d’une femme, n’a jamais. de» repos.

Quand on efl dans la vieilleflcl, on
regl’etie chvain pfejsljçuhesgrià; l

(a) La colore cil: tetrihle,’lorlqu’el-»
billetltroukedanirhaiqu l’ai puiflàDCC.

(byEtre noble 8l géliéreuidans là
vfprtune,. cfefi v l .préparetfrdes teflon:-èeg’clânâiia’àvïtlîrëî a « -

w."
.Mtièfififiwlîrfi cm ..rH-&«sïfidf.efllant cn-» ç

V fuliëralt-QŒSHLÎOM .À’Pom..:paraeqm vous a
leur"? 1154:, pâli; à RalrehGinénl. wifi .- «un: - .

,ammzdmédcfainminiumjeldahsi. r.
chié-(.4. 595*610": a"; c w Ï - " "z 7

i ’ ) i i i.wn’xzni-plîmxi 1.4’ Je) conutsmarqum un; douta avec plaifir
le (gris de serge (engenccgdans cette; épigram.

and; Mamelon .. .. .. .. l.
’ 1 usteËoaéïânummos: funauïeretlarcâ,

’ n mofletucrrpatriosimpia flamma Larou- » * »

(limuniv a: .: ll .

. «:1 . 1....’.t. ti...tt .n -.... ,r. .1 . - r;
lïiixtrafottunanr en quidquid doriatut unir

ï a rus. . i * . V .t âQasdodcrisgfolas femp’er habcbîs epes..

a « ’ initiantl



                                                                     

326 L Syri Sententiæ. »--
Heu ldoloxquam mile: en, qui in (et:

mentis voçtm nonhaberl u n sa;

Heu , quant éd ab collodi, de
quo non’pofiîs qucti. à ’ à ’

. t 1, e t .iiùl Y ilHomo qui in immine-calamitoquümi.
fericors,memrmrfur. ’ *

a

.TÉ ’- r

" i l * . : 4’ Ë.fla. Improbê Neprunum ’accufatî quim-
rum naufragiumfl’eiu A? Z I

.. 1’.il[r"rr.’
In mails (Ferarehelnè , njfiJinnqqengfl Ane-

mo olete - . -* ’ ., ru, -) ) l 4.- .1".
Îtacundiam qui vît-rein hoflemïïfœperar

maxrmum. * g in r:

. . in; . la;Tartare» en calar’mtetemJ tçum geignirent

vocas., . ï ., il .- r’
l VIE du) sur] l"; «l.

Ira amiemn habeas; peuls aéro a: anima

cum putes. t ’vw ’ a ç.
’ ’ ugmii’fulr

54;. Ipfac arnicas res oprâniævgaâjignr g ad- ,.

vetlæ probant; * * Ü 1 ,
.2 ’I .’ ( i’fl» B il v L,

Magne) cum pcriclo il x ’tutïqnoâmul-

v M trsplaceto , a. ne". se"
ortuo muons qui me V. ni da; ilIi

mimi-crin; A il!

l

(in) On trouve précilémeiir
mcedansSénéquc. ’ l * Æ.



                                                                     

Le: Sentence: de Pliélikrfimr. ’ 3 a?

t . ŒŒolarqdonlemelhviolentei, lori"-
qu’on ne peut l’eiîprimet’! 5 ’

a Qu’il cil du; «iléus effané parce-i
lui’don’tlonln’o-fgïeggplalndrela ’

Celui qui a de la cornpallion’ pour un
nitrificateurs ffait tuniïretour" (un lui-g
même. ill’hfl M j: à il P
a Pis? à Entrail’eptîcuprtrd à. la me:

gnan on auml-[econd naufrage.
- Il n’y a que l’homme de bien qui

ficheeprre’r dans les flambons 1
Surmonter a colere ’,*’c’eli’ vaincre

[par Flamand ennemi». ç. .
Se vanter de (on bonheur , c’elt in-

falterx les malheureux. l
7.R*eg’ardè’zvotreainfcommentahom-

me qui peut devenir votre ennemi.
il La) micmac, .ws.3cquîatbcau’
coup d’amis, nos malheurs les met-

tenta l’épreuve. g I .
Il’ell’diflîcile de confcwer ce qui

plaît à beaucoup de gens. ’
; u Ons’ôte réellement allai-même ce

que l’on donne aux morlsïfians ce:
pendant leur rien îdonner. i

- Palmer. fidcm fecuncla ,4: adverfa exi-
gunrt Agi»). ’U. 954., . .

L’airiirië de Pilade &d’Orelle a été l’urne

de peu d’exemples. I ’



                                                                     

9-48 P115155)". sarrazin; ’ H ’
Nçfcias quid optes , au; quid fugùs Mur

luditdies- . :7 à J h y
.. Nùlla quæ mulros arnicas redpî: 5 67mg);

a ’taefidomus-î .n ,.I 2 V, t
m. Nulla rami .bofiatar-trotçm, MM

nilpolïpîshqueriu. q: 4 *’ . ,IÊ a

l Nuiquam mollus’ motimnie bonifies;
» iquam’ubiilib’entenizimusr. - a?

I z; w .: il 71: ..1JÉÏ.’ r, lib”! .;mi.;;
objurgari. incalargieate , gravies engluai

calamiras, î; l "
Il.

Ridicnlum efl: allia inocehtis fperklérè in:

nocenriarn. ï J
A sapé émoulues». spam eider , tu;

trusfuit. fi A’ q I l

al]
- (a) Horace nousprefenre la même mgr?
mais avec des images 8c des couleurs un peu

’ Idifferentes. . A; un Nia,
- V» ennuierai; si?
(Entendu cum! . j i Ï

Oued-redit, frettais: me?!
quad nuper omilir r I) a A)

Ælluat, &vitæ difcqnveqit; V; l
lordine toto. ’ * *

LIT; 97.:
*’ min-1&4



                                                                     

Le: Statutaire P1461524: Sym. 3; g.
3 . - (flûta paflele terris aËne içavoir
’ ce que l’ori’fouhaitte, ou ce*qu’on ne

e" vue un”: v- ,,Iln1y(.dîiointldem giron m.
çoit beaucoupnd’amis, qui loir petite.
51H31: apiiintpdefifaettrwue , quelque

brillante qu’elle foirîï’don’tldnîne puif-

figueraies-117:. il ï a , - .
. r Oxrmeuramegmolnîflîlfilne dans
le lieu où l’on a vécu avec plaifir.’ .

musellements fierait-ure: rambour-
me malheureux , lui (ont plus inlu-g
Patrahlemumfpnmlhem Mme-

, ’ Il’e’il ridicule de perdre Ion, innog

cencepour un homme coupable.
l (bilieuraeilahrprreapmpœ de un»
mulet, que de vouloir feulement [a
Rogue-V ° --- e- t
j il?! rat UNE) :1 ..,’ i ""f a» i

"’1’: EU rîÎJÎ’lÜVÎJtÎ : .1 J): , - 4

Mais: l’homme fans arrêt dans a coude

infcnlée, . . ,
,, Voltige iireellaminent de pcnfée en

. perlée, * r ’ - *
., Son cœur’rouîori-rs’flottanr entre’mille- V

embarras ,i . i t
.3 Ne fçait ni ce qu’il veut, nice qu’il

t a? me . I ’
ri DejprJahh’

I N. r v



                                                                     

336 w i .m:mæm ’firekflcütfiontel-vl-â-lçleeler-thl-eldfloê;

nwv-æewww miemhmemzmmîfiaflw

R.. me gQUEEsvfia;

e s E. tr:

li, ï Perte mala’cirrnlm’uliei”. lima rien-luit

I A eflbona. ’ .’ w qui
- . :Didicere fiere- fœmîngzinyzmrxlacfirm

Mulier quæfola gagna: , :9314 kcqgiqnç J
Maloucionlilio fœminat’vinctint viro’sqq
” ’Pœminæ tutelam’ g’eret’é’,”IdEl"peraré’elE

urinai. l "W11. tau;- 3 * ’14 3A1

. , .4 "i ell".â;é.’ .a Une femmedontla malice mell-
a pointtcachéc..cifi.bvnme.e un

ou es femmes [gavent répandre de
tu faulièslarmesy r m - ’



                                                                     

’Is

immun [in le: sentences ’33)?
à Une femme qui penfe quand

Il el’r feule ,7 peulem’al, p v
. a: Enmalicevles femmsl’emporà
n rem-fur les hommes.
r7» Celui qui efl: chargé de la com

a duite d’une femme , n’a jamais de

1a repos... . i
]e’cro’is que ces cinq fentence’s-

qua je réünis ici, «ne peuvent foui?
frit une jufie application qu’a l’ê-

gard de quelques femmes en parti;
culier, ô: qu’elles ne caraâerifènf
point le beau fexe en général. (a) Le
Speâateur introduitdans l’un de res
difcours’ une Dame ,- qui Fait cette
ingénieuîè réponlë a un gentilhomi

me , qui-la railloit fur la perfidieçq
la légéreté des femmes, St: lui citoit

.l’a’vantn’re de la Matrône d’Ephel’eÇÏ

’ ’ et Vos citations ;: K-lui dit-elle , me

rappellent dans lfëfprit’ la fable
de; l’homme se dulion. Le preo’
mie: ,i pour donner à l’aurre’des,

marques de a fupériorité, lui fit
î.vvoir-une’ enfeig’ne qui reprél’ena-

z toit unïliOn terralî’é parue nome

. ’l "in I , , v. (a) Dire: Il. rom. 1., -

8.3.88!



                                                                     

333. x dlz’PllHÏllfigj-fllfr -r
a: me gaquor cenoble animal râpoit? V A
n dit Fort julien: Il n’y apoing de peintrq

parmi nommais s’il] en aveignoit: pour-

rions vous montrer un; homme: meth
des lions, pour un [au] lion mon un ba)».
me; L’application eftvfaclilc. a Vous
a autres Mcflieurs,vous êtcsl’aifis du *

a droitde manier la plume,8C vous
t pouvez noircir les femmes dans.
films livres tout Comme-i1 vous plait.-
a fans que nous puiffions vous ren-
» dre la pareille. Vous avez roman.
si que deux ou trois fois dans vos dif-
:» cours,quel’hypocrifie clic lefonds;
I.)- 8c le natureLde toutes les femmes,

:8: que l’art de fgavoir déguilèr:
nos fentimens faitpune des. prin-.

cipales parties de notre éducation:
Ces invectives V8: plufieurs autrest
de même Îgoût. fe trouvent ré-

--vpanduës dans un petit nombre»
Ld’Ecrivaius de tous les fiécles,
qui ont voulu le venger fur tout

le fexe, des mépris qu’ils avoient.
a? reçus de quelques Dames. Je ne.
u [doute pas que le ce’lebre Pétrône.
a ne mérite d’être mis au rang des
il ces Auteurs, lui qui-a fi heurculirg-



                                                                     

mmù’àuufurele: Sentence: 333
in ment in’vente’lcs circonfia’nces qui

3»- a’ggravcnt la Fragilité de votre
sa Eph’é’fienn’esiiê iEn effet , fi’qrrel-

quefoiss’le’sp aryennes 4*furpaii’ent les

femmes le bien ,l’il "me’femlaleI
a! jecrois’q’dè’ëeft le (la fentimenr

de la plupart 9 des péniennes Çraifon-
nables Ç; que’les hommes l’emportent

aeîbËauÜbfip’pdur lourai; Elles peu-
vent’e’iii appellerîlt’l’Hîllôir-è de tous

les reniâtde’tout’esles nations; 8C â
lq’eirpé’riencevde’tôus les jours. Ajoû-

tez’àl cela les a-vâu’ta’g’esde l’éducation;

les: louanges ,’ les flatteries continuel?
les’Ç’qSt’ Ï la fédu’ëtioude l’autre fexeÇ

Céttëqùei’tioh’feroit’fufceptible d’un

beau détailg’mais ce ’n’el’c point ici

lee’li’éu’ d’entreprendre de’ila traiter 5

il’fiiflît tiëfairë remarquer’au lecteur

quid. cefsfeiitence’s peuvent s’appli-
quei’qâÀxir’c autant’de j’u une lido Cerf”

raidsc’liômfn’esj’qu’â de i certaines

feuillues; acquerras ne caraé’térifenc
pa’s’plû’tôt un; [exe que l’autre. ,Pu-.

bliits’Syrüs imagina ces traits (aty-
.Ët ’IÎLIJ’. Nil-tin; J. l’ ’* f . ’ ”

r . (urgonien-Man actuation, rem.
i taf-Bail; Diétrèutcllçrwp 2 ’ ’ .;



                                                                     

.534. braillas Syrurî ’ . p p
tiques , piqué peut-être contre qucla
que Dame Romaine , dont il ne pou.
voit tirer d’autre vengeance. Cet ru.-
ne trait de fou limule Laberius,na
pas plus de judelle. - -

Tarn malum ell foris arnica , quam ma-
lum cil uxor demi.

C’en: à. dire , qu’une mitré]: a)!

un mal aujji infupportuble qu’une fun-
rnt. Celle à qui Labcrius addrcll’oit.
’cette latyre pouvoit lui répondre
avec autant de raifon : fin rimant cf!
un un! uuflî infupportuble qu’un mari.

’ , V I I v c 4 ’:2. Artum intenno frangit, animum remillio.

I a Un :alîc trop tendu le rompt.
sa le relâche gâte l’el’prir.

Cette l’entence ne doit point être

entendue littéralement , elle ne farci.t
pas vrayc. Trop de ’relâche,t’r.op

de diffipation, ne Tçauroient manquer
de faire du torr à l’efprit ;’tout le

inonde fgait qu’il en cit de (à) l’efprit

(a) Banda a]! Mimi nsizijft’a, miam dril-
"[114: arum po]? quina». Ut qui m :11 in?



                                                                     

Remarque: jurlessmtences 33;
flamme d’un champ qui ne produit
plus que des épines ou de mauvaifes
herbes; des qu’on le laifiè en friche
,8: fans culture. L’efprit a befoin de
même d’être cultivé , mais il doit ,
l’être avec modération 58C le relâche,

bien loin (de l’abattre , comme le du
Syrus , renouvelle au contraire les
forces afoiblics par le travail, 8c le
met en e’tat de produire de nouveaux;
fruits , louvent avec plus d’abondana
ce ;comme une .terre en cit quelquea
fois plus fertile après qu’orr,l’a lailTée

repofer quelque tems. C’cft en ce
feus que Phedre s’elt fervi de la mê-

me comparaifon que PubliusSyrus.

(u) Cirô rumpes arcum , fempcr fitenfum

habueris. I vA: fi laxatis , cum voles erit utilis.
Sic infus animo debent aliquando dati
Ad cogitandum , melior ut redeat tibi.

;C’efi:-’a-dire , qu’un arc toûjours

- panada»: fiugulis unairfrummtum, rit?) min:
exhumée: il!" trafiqua»: intermi a fœcundi-
tu: , in; animant» impala») a du»: [du]
frangin Senec.de rranq. c. 159
’ la) .Lib 3. Pub. le. ’



                                                                     

36 ide Pull?!" Syrinx
tendu devient bientôt inurile, a: qu’il
faut le relâcher quelquefois fi l’on
veut s’en fervir long-tems gdc mê.
me l’efprit Fatigué par un long tra-
vaiL a befoin d’un peu de repos 8c
de diffipation. Cesraifons m’enten-
gage’ à croire que le Poëtc a fous-
entcndu dans cette fentence, nimîzâ
renz’iflîa,6c à la traduire ainfi: Q! Un

a arc trop tendu f6 rompt, trop de
à relâche gâte l’efprit.

Je ne (gai fi Publius Syrus n’au-
roit point voulu dire auflî que l’ef-
prit lorfqu’il ccfl’eldiêtre occupé de

foins nobles 8c généreux , ou d’être

animé par l’efpérance ou par la crain-

te , par l’amour des éloges , de la
gloire ou de la vertu , tombe dans
un flat d’indoicncc , ô: dans une ef-
pecc de Œcurite’oifeufe, qui l’expo-
fent à toute forte d’égaremens. On

croit que ce fut cette forte de repos
d’efprit, qui fit que Domiticn , après
avoir obtenu l’Empirc Romain, ne q
sîccupa plus qu’à prendre des mou»-

c es.

3. Benefieia pima acccpi: ,lqm’ (kit rcridcic.

. Beneficxum



                                                                     

. de Méline 87mn l un
Mefieium dando aecepit , qui digno dédit.

iBeneficium [æpè dater. docere e11 "datte. - ’

:Beudîcium qui du: nefeit , injuflè pair. .

Beneficiutn dignis tibi des ..omnes obliges: l

Bise cil gratum , quad opus cit, uliro fi 0E.

. feras. p Vlnopi beneficium bis dat, qui datçelerîrer. i

f a Celuiquifigairrendre-iun biwa;
niait en a reçu pluficurs.

a Rendre fervice à quelqu’un
a: qui le mérite,’c’efl: recevoir un

a: bienfait. , ’ . l l A
v u Rendre louvent &rvice aux.
a. autres c’efi leurappreudre à en

attendre. U . Ï . . l; . au. 11in ade.l?in-juitice à demgnà-i I
a der un (envier: qu’and unipelçaiu

mpasen accordera: » i v

, q q-n Rendre fennec a des perron:
urnes de mérite , ,c’ei’c obliger tout

n le monde. -,; 5.0:: oblige doublement .ciclui
a: dont-on prévient les bcfoins.

a Donner promptement c’eût
bidonner deux fois.» ï l J



                                                                     

33 i Remarqué: fur le:.Smwtm
u Je. réunis encore ici toutes. ces
Sentences;on ne fgauroit trop les
faire remarquer,elles font du nom:
bre ide ces beautés dont Horace a
dit:

, (a) Hz: placuit (and: hæc decies relie,
’ tira placebit.

La ré ition ne ut que les ren:
dreqplusplîetnfiblels. Plieur objet e11-
d’infpirer l’humeur bienfaifanœ ;
l’une des plus belles qualités de l’a.

,meÏôi celle qui contribueroit le
plusau bonheur du genre humain,
fi tous les hommes (e piquoient éga-

- lament de la faire éclater. Des hom-
mes bienfaifants, animés. d’un zele
généreuxpour le bien public , pleins
de compaflion pour les difgraces
de leurs [Emblables 8: prompts à les
fecourir,font tous. les charmes de
la focieïte’58Con les prendroit,cotne ’

me dit le Speétateur , plûtôt pour
des Divinités tutélaires , que pour
de fimples créatures. (b)lln’y a 11qu

VA (a) De in. jasç.
(il minimadpm "a; r: papier-445



                                                                     

ùPulzlùu 57mn e ’ i3 39
en effet en quoi les hommes appro- ’
chent plus de la divinité que lorf-
qu’ils travaillent au bien au l’avan-

tage des autres. C’efl cette heureu-
fe difpofition du .cœur qui fit ap-
peller l’Empereur Tite (a) l’amour
à le: délice: du genre humain. Quel
éloge pour un Prince ! (la) Quoiqu’il

fait mort depuis plufieurs fiecles, (on
bittoit-e excite encore en nous une
fecrette bienveillance pour lui, &-
nous ne fçaurionslire l’es actions gé- ,
néreufes fans être pénétrés de l’enti-

mens d’eflime 8e d’admiration. Je

borne cette remarque à ce peu de
réflexions , que je n’ai faites que
pour arrêter plus long-tems le lec-
teur fur des maximes fi belles , fi
utiles 6e fi propres à le porter au

bien. l«du»: gymkhana Minières Judo. Cie.
ont. pro Ligat. n. r z.

(a) Amer ne dalicügeneric humai appel-
lent: efi. Sueton. in Titol. 8. Entrop. l. 7.
. ., (5) Nibil enfin: Mmümu pinne; ni-

il quad mugi: alliait; ad diligendum : qui":
"in propret virulent à profitera": en crin»
que: 1!!!"un médique , puoient mais dm.
1mm. Cie. de ammuâ , cap. a. n. 18.

Pij



                                                                     

349 Remarqueffar [nimbant

a- ’ il v la"). 4. Dumîvita États cil ,,in0ttis conditig
opumu C’ .

4 j’ai traduit Sainfi, cette Sentence:

- , in Il eûmes-bon de peufer alla
5.111011, lorfqu’on inerte une vie

a: agréable. Ü -
q Elle feroit peut-être mieux Il"?

Àuite de cette autre façon;
* la ;ll el’t trèsrheureu’x de mourir
âilbi’fqu’on Vit: dans la profpe’riteî.

fçnqszme,3paroît plus .lltteral. .
Ç çCdpendànt cette . Sentence feroit

un paradoxe pour bien des gens.
;Qui pourroit en effet regarder-com.-
me unvbpnhcu’ri, de mourir lorfqu’ou
cf: le :Plllsç1llçlll’èllx ECela’çflt diffi-

JCxle la; obtenir du; coeur humain. on
n’ait passementées voir parmi les
Pa yens , des pèrfonnes malheureufes
peseur à une mon volontaire *, que
ecurçzciregardoient comme runique
Ireniede à leurs, maux (6c cela pailloit
même pour généralité; pour gran-
fleur "d’attirer Ils croyoient qu’il
puoit clefs lâcheté à recourir
:d’aumrcmsdcs s 6’93 la parâtes.



                                                                     

,3...f-«

I, , de P1151114: Simili; l. 341’ l
que l’Empcreurfiaï Othon alléguai
en mourant. LillllÏOl-TC. en fournit
une infinité. d’armes CXemplest Mais
renoncera la’Îvie dans «un tems’de
profivéritë-duns’ l’àtfeule» vûë de: [a

dérober à l’inconflzance du fort :c’efli

une maxime qui paroit bien "étran:
’ ge,quoiqu’on l’ait mife quelquefois

en pratique Un (il) Philofophe’
qu’Alexand’relemmena’ des Indes g-

attei-nr pouls premicre Fois de à
vie, d’une legcre incouimoditëâ l’âge

de quatre-vingt-trois ans ,fe doums
la mort pour prévenir les infirmités
de la» vieilleffen (c) Valence-Martini:
rapporte qu’on gardoit l ’p’mbliqu’eat

1’ (a) Platane curerai: laçai 5 panifiipdc
et. a]? ; pruipuum defiinalini; mu dona
maman: lubie, quad. de rumine parer 3 ne»:
insuffle Bras-vel-hamînes , du: si! , qui en?
«au Tillitl Tant. hillorflib. 2.. cap. 4.7.
E (à) NomméCalanus Diod.,l.,-.t7. Plan,
in Alex. in. La. V .- i , . ’-
(c) vVeue’Mmflçiemârnmperum in en ci-
vinm pkblieê mflodimr , quad datai ei . que"
uufiu fixttflti: f in! and»: Serrant: du: nome».
e13] exhibait , propur que: mon fit i’lli expe-
tmde : cognitions. fuirai beànpdsntitjegnpe-
un , que me lgrldi viré temsrè parian

r il;



                                                                     

,42. Remarque: [in le: Sentence:
ment à Marlèille un breuvage emi
poilonné,ôc que le Senat permet-
toit d’en prendre à ceux qui lui ex-
polbient des caufes legititnes qui
leur Faifoient fouhaiter la mort,qui

I étoient les perfécutions d’une mais;

vaife fortune , ou le rifque d’être
abandonné de [on bonheur. (a) La
plûpart des Philofophes Académii
ciens regardoient la mort ,.comme
ce qui pouvoit arriver de plus heu-
reux a l’homme dans fa plus gran-
de profpérité. Cleombrote en fut fi.
frappé , après avoir lû le livre de
Platon fur l’immortalité de l’aine ,
"qu’il le précipita duhaut d’un mur.

Hegefias per uadoit li bien ce En;
(intenta (es Difciples , que le Roi
Ptolémée fut obligé de lui défendre

de l’cnfieiguer davantage;parce qu’un

à» [rapinera and": eûpimti «leur! fui
miam puât: ; a: ml wharf. , en! profane
(tillai: u n fartum[ maque mit» fm’mdî
fîmes; , i114 ne perfusant , bu au defiimat ,
rations»: profil 1 comprima mita termine-
ur. Lib. s. cap. 6. In. 7.

.(fi) Cie. "l’infini. quælt. lib. l. nu la. 6E

Envm.’ I. I . . 1’. * A ’
u A



                                                                     

de Pubh’m SW. v 54;
grand nombre de ceux .qui l’écono-

toient,fe donnoient la mort après
l’avoir entendu. Qui pourroit ces
pendant nous aflhrer que l’ennui,
le chagrin , la douleur , les maladies,
ou quelqu’autre. malheur , n’a pas
donné lieu à ces fortes d’homicides

l dont l’hilloire nous étonneglorfque
nous les envifageons comme les cf:
têts d’une Philolophie fablimc; i

Le Cardinal Aleandre paroit
avoir penfé plus fenfément 8e plus
conformément à la nature du cœur
humain dans fou épitaphe, qu’il fit
lui-même en deux vers grecs , qui
fignifient qu’il étoit mort de bon gré,
parce qu’il avoit celïé d’être témoin

de plufieurs choles,dont la vûë lui
étoit plus linfupportable’ que la
mort. (a) ” Voilà , dit M. Baile ,
,, quelle feroit la difpofition de
,, tous les hommes, fila réflexion,
,, fi la raifon , fi le bon (eus étoient
,, capables de furmonter les impref-
,, lions machinales qui nous font
,, aimer la vie. On le rappelle fans:

(a) me. crit. art. Aleaucl- .
P iiij



                                                                     

à" Rquilnfilrlèr sema: l
doute ici la fable de la Mort 8C de:
Bucheron.

(a) Le trépas vient tout guérir,

Mais ne bougeons d’où nous fommes :

Plûtôt foufliir que de mourir ,
C’efl la devife des hommes.

On (ont bien: qu’il y auroit erré

tore beaucoup de choie à dire fur?
cette maxime: a C’en; un bonheur
a de mourir dans la profpéritézêc-
qu’elle ne porte point le caraétere’
d’une vraie Sentence , qu’on regar-
de comme un arrêt en fait de mœurs.
Colt ce qui m’a fait donner la prêv.
férence à cette interprétation:

sa Il cil très-bon de penfer à lamerai
» quand on mette une vie agréa-

a; ble. i v "En ce feus cette Sentence paroit
diêlîe’e par la fagefie ; il n’y a per-

forme qln n’en fiente. la juflefle 8e
la vérité.Elle tend à rendre l’hom-

me parfaitement heureux en le te.
nant toujours attentif fur lui- même,

(a) La Font. fab. XVI. Liv. r.



                                                                     

1 e

ide"- [Méline tyrans. «-,-; un 34
8c l’empêchantde fe lai-fiere’blguir

par ion bonheur,8t il en; bienplus
raifonnable de le portera bienufer
.dcfa fortullcficdelcrcndtc parla
plus. fulidemcnt.’ heureux » 8c ; plus

utile à . la forjeté igue ide vouloir
, luit faire smillages la; mon? comme

un bonheur dans la .profpe’rité. Je

- finis cette remarque par ce vers de
Mirrtial;,.qgnigexprime le ,confeil.,le

- plusfage que; l’hommegpuilë; un,
yre toucha-utile); montai"; v ’
.k (4;), birmmam hématites dictât Mec mues;

C’efiï-â-dire qu’il "fautlv’oir venîr’là

mort fans la craindre 8c une laïdéf-
ifirerr; y ’ .’ - v? .1
(à) ,. ormolï faciès’mura commentai-o ’

q Unsaiinahlerhyfioumpiepps’
.3, te [a recommendation avec elle,
i Ilefi vrai, que. la bonne mine
.préyLicnt toujours. maigreur de. ce.
lui qui la parme: qnquladîhylioa
nonne décide d’ordinaire’du mérite-

1’ (omisse. mg, 47x? il q
t "(l’y du attribut (ltrfstzhieuc’z à” la ’R’ej.

au Elifabnszne belle phyfionomie ne:
une lettre de rœommcàdariàmp-g a 1.;

A v

k



                                                                     

346 Remarqxerfnr le: Sentence: .
d’une performe ;je ne fçai cependant
fi l’on doit s’y rapporter entie’re-

ment. (a) Beaucoup d’Auteurs ont
maye de donner des regles de l’art

. de eonnoître au Phyfionomie , le
temperament ,l’efprit 8e les. inclinaf

. tians des hommes. Bien des gens
prétendent ne s’y point méprendre;

j’ai de la peine à croire que les re-
gles , qui conduiront leur jugement
liodell’us ,.foient abfolument fûtes ç

il cil: certain qu’on voit tous les
jours d’habiles eonnoifl’eurs , qui s’y

trompent. L’on ne’peut rien! lire
de plus fenfe’ 8e de plus judicieux
fur cela que ce que le (la) Spectateur
en a dit dans l’un de les Difcours,
où l’on trouvehle pour ,8: le contre

’ "accompagné de linges confeils pour
ceux que la nature n’a pas favbrr’o
fis d’un extérieur avantageux , j’en
fêtai ici l’extrait I, auquel j’ajouterai

peu de choies. a I
(a) tu plus du": [ont Ariflore; Vof-

il: a Aulugelle Je. le P. Honorat Nique:

.Jc’fuite. * n . .il5) Bile. mm. me la ,



                                                                     

’ de Publiu: djinn. 34.7 V
Il y a divers arts , dont tous les

hommes fçavent quelque ehofe , fans
les avoir jamais appris. Tous ceux . »
qui parlent ou qui raifonnent,font
Grammairiens , ou Logiciens , quoi:
que les regles de la Grammaire 8;
de la Logique leur ioient abfolu-
ment ineonnuës. C’efl ainfi que
chacun s’entend un peu en phyfio-
nomie,& qu’il le forme une idée,
du caraétere ,de l’humeur ou de
l’état d’une performe fur les traits

de fou village. Nous ne voyons’pas
plûtôt un inconnu ,que nous fom-
mes d’abord frappés de l’idée d’un

naturel orgueilleux, réfervé , doux
ou affable ,3: dès que nous entrons
dans. une, compagnie d’étrangers ,
npus fientons de la bienveillance, ou
de l’éloignement,du refpeâ: ou du
mépris pour ces différentes perron-
nes,avant que nous leur ayons en-
tendu prononcer un feu] mot , ou

- que nous fgachions même qui elles

font. 4 aCharge pamon donne un air tout
partie ’ r au .vifige,ôt s’y découq

ij



                                                                     

348 Remarqmrfnr le: Sentence:-
ne dans quelque trait qu’elley l’or.
me.]’aivû’quelquefois un œil mana

dire un quart d’heure de fuite , 6e
un fourcil traiter un homme de mi.
férable. Il n’y arien de plus coma-

. inun que de voir des amoureux (a
plaindre , fe venger ,languir , être
au defefpoir- 8c mourir dans un pro-
fond filence. Lorfque je, vois un
imari avec le front ridé 8C la mine
rechignée , j’ai pitié de fa femme ,8:
lorfq’ue j’en vois un autre aveel’air

ferain 6c la mine riante, je pente au
bonheur de fes amis , de fa famille se
de (es parens. C’efi: aux Philofophes

a qâ’décidervfi le mouvement des ci:

prits animaux , dans les différentes il
a pallions qui agitent les hommes ,

contribue à former les traits du vi- i
fige,qu’and les fibres (ont encore
tendresgou fi la même forte d’arme
requiert unième-forte d’habitation;

*Quoiqu’il en foit’,il n’y la rien de

plus glorieux â- l’homme quel de
donner,pour ainfi dire, le démenti
mon vifage,d’avoirlle cœur bon ,.
«niable. 8c "honnête ,i-malgré’ tous"

a



                                                                     

q de P1157316 57ml; a fifi
les figues contraires , que la nature’
lui a imprimés fur’le front 5 8c au:
lieu de s’aflliger de fa mauvaife mi;
ne , de s’appliquer au contraire à;
cultiver fun efprit,à s’orner des
beautés plus quuifes de de plus
longue "durée; 0 à loger ,comme on
a dit d’Efope , une belle 4m: dans «si
filai» corps. ces par la que de très-
laides perfonnes ,- qui réunifient dans
leur phyfionotnie quantité de traits
bifarres , plaifent quelquefois infini.
ment davantage que tous les chars
mes de la beauté. U, -
t Les Phyfionomif’ces prétendent”

que tout homme dont le vifage la
quelque rapport éloigné avec la tête
d’un bœuf, d’un mouton, d’un
chien, d’un chat ,d’un hibou , d’un

aigle, ou de quelqu’autreï animal j
leur refièmble pour l’efprit,ou de
fitjet- aux mêmes pallions ,qui do-
minent dansl’une ounl’aut’re de ces:

’préatures. V f , i .
,Quoique, l’on juge fouventavec
aiH’ezide juileflè’ du learaétere des

perfonnes par leurphyfionomie ,-un



                                                                     

3:0 Remarqwfnr lé: sentence:
homme (age ne doit point capets:
dant y ajouter foi legerement , on
peut fe faire un tort irréparable les
uns aux autres en jugeant ainfi fur
des apparences and": .trompeufeç.
Combien de fois nerebute-t.on pas
des gens de mériteque l’on accu le ou

’ d’orgueil ou de méchant naturel,
fur leur mine,8c qu’on ne (gantoit
trop ellimer dans la fuite,quandon
les a vûs de près ;ou des perfonnes
qui ne plaifent pas au premier abord,
à: qui font,eomme on dit , boums
à connaître. Enfin quôique la mine -
[oit plus difficile à déguifer que les
dilcours,le crime en fait contracter
l’habitude, l’expérience nous lemon-

tre tous les jours , 8: l’on ne voit
que trop de gens aufquels l’on peut
appliquer ces vers de M. Racine.

(a) Faut-il ne furie front d’un profa-

’ ne adu me ’i V
Il; Brille de la vertu le fileté estafiers î .

. Et ne devroit-on pas à des lignes carrait;
Reconnoître le cœur des perfides Mir

mains. . l(a) Phçdr. Trag.



                                                                     

de Poilu" 87ml. v 3 f t"

6. Heu dalot quain mirer cil , qui in tor-
mentis vocem non habet l.

sa Que la douleur, cil violente
a» loriqu’on ne peut l’exprimer. l

’ La verité de cette maxime cit
fondée fur le caraôfcre de l’huma-

«nité’;il cit confiant que les plaintes

foulagent dans la douleur,& que la
confidence que l’on fait de fes maux,
de fes peines Sade (es chagrinsàfcs
amis,en diminue le poids. - (a) Un

I ,, Auteur moderne prétend qu’il ou
,, cil: de l’expérience des maux ,
,, comme de celle des biens , l’une
,, 8C l’autre , continue-t il , nous
,, montrent également l’excès de
,, nos craintes 8c de-nos délits t
,, Elles nous font’dire également

a ,, n’eflz-ce que cela! nOn l’eut. ai;
lément le peu de jultefl’e de cette
comparaifon; (la) Il elt vraique la

(a) M146. mu". Eflcù f» dans
le liner. évide mule. f , 4 ’.
’ (à) Crefcît amot nummi jq’uantum ipù

pecunia mon ,
Et minus liane opiat qui non baba. . a e

qu’as 805111.



                                                                     

à; si? Rima ’ «afin [a &weheer ç

pofl’effion es biens ne fort qu’à finirai

naître en nous de nouveaux délits ç
8C à peine avons nous la" proprieté’

de ceux que nousravons recherchés
avec le plus d’ardeur que nous nous:
écrions : N’efl-ee que «14?.th ne
peut pas dire. qu’il enfuit de même
des mau’x,plus nous en fommes ac.
çablés ; plus nous en trouvons le
4 oids’ infupportable.M. l’AbbéTruu

[et a (trivi fur cela-le (îlienne des
stoïciens ( a ) , qui prétendent qu’ilï

’y a de vrai bien quela vertu ,qui
tale peut rendre la vie heureufe; que:

les richelfes , les dignités, la miasme,
la réputation,la fauté, Gemme [ont
rien , 8: ,n’influent , pointfur le bon-Ç

de la vie. convient que
tous; ces avantages. ne [enfilent hi pas
pour rendre heureux..Voici forcent ’
leur. opinion.rfa,vorite. (la): .lls.dig
tout queIla douleur n’ei’t point in;
mallll eii vrai que le ’Chrif’c’i’anif.

me la faitquelquefois regarder comt-
me [un grand bien à» .dcÎ certains

A (a) Cie; Tu ml. ufl, 115.1.
Je (à) 1511. j 1l



                                                                     

1 o de PaèliuJSjvà’. ’ gy 3’
Îëgàrdè. Mais l’efpr’it humainabeaff

je retourner de toutes les façons,la’
douleur fera t’ou’ours fenfible. Le
Philofophe Po lClODllJS tourmenté
par la goure, en diiëourant fur ce fif-
ieme avecPompée,s’ëcria louvent au;

milieu de fou difcours : (a) O douleur!
.dôuIeur,tù a: beau faunin rhume
fieri-mutique rude que tu panifie , je
n’aimerai jamais que tu foi: un mal;
Ces paroles ,qui ne font, à les bien
prendre,que de veritables plaintes
dont ce Philofophe accompagnoit-

-tousfes raifonnemens, ne montrent-
elles pas; qu’il faifoit bien malgré-lui

i dans ce moment l’expérience du par;
de folidite’ de foulfifteme , 8c qu’il dé-’

fruifoit en même tems cequ’il s’ef-’

forçoit de perfuader à Pompée. Le
Courage , la fermeté , la grandeur
Vd’amc, la raifon , 6C plus que tout .
cela le Chrifiianifme , 6C l’efpoir’ -
d’une autre vie ,1 cuvent adoucir’
l’amertume du. ma , 8c faire rupin?
(a) Cumque quai? faces cidolorisadmo-’
verentur, fæpè dixille : nihil agis doler:
. mimis fishinolefius ,-nunquam te elle con-
ard»: milan. Cie. Tufcglwgmfl. lié. en.



                                                                     

x

3 s4 Remarque: fur le: Sentence:
ter la douleur avec plus de patien-
ce5mais tout cela re’uni enfèmbie
ne fçauroit l’éteindre 56e quoiqu’en

dirent les Stoïciens,il fera ioùjburs
vrai que dans la douleur,le criss:
les plaintes font les premiers reme-
des que la nature nous indique 50H
pour mieux dire,les premiers anf-
quels elle nous force de recourir 5
8’: que le filcncc ne peut que rendre
le mal encore pins aigu.

Heu doler quàm mire: cil . qui in rumen.
ris vocem non haha!

v (a) Tout- ce que l’on peut obrenii
d’un homme qui foufii’e , c’en: la

granquilite’ 8c la patience , qui, dans
les grandes douleurs font fi oignes
de notre admiration , (b) 8C fi fort

(a) Ego (antan vin) non rribuo rapini-
l ti contra dolorem. Si fouis in perferendos

oflicio (intis en: ne læœtur etiam , non paf.
talc: triais enim res cil fine dubio , afpera .
amara’, inimica naturæ . ad pariendum , to-

kr’andum ne diflicilis. 14m. ,
(ô) Do or crie videtur’acerrimus virrutî

adverfarius. Is ardentes faces intenta: : i5 for-
titudinem, magnitudinem mimi , parien-
ziam ie debilitaturum minaient. Un» hijab

paf. lié. lm:- ru ’ i



                                                                     

de P3511431: S nu. a; 5.
auèdeKus de la ponce du commun
des hommes,que nous les regardons;
comme les traits qui feuls unifié.
rifent véritablement le héros. 1

7. la habeas amicaux , poile fieri ut iniçî
micum putes.

a Regardez votre ami , comme"
;, . un hommepqui peut devenir votre’

,, ennemi.
Je crois qu’il ne faut pas prendx

dre cette Sentence à la lettre , 8C
qu’une perfonne raifonnable ne peut
l’adopter qu’en tant qu’elle recom-

mande en général la (a) difcretion,
qui parmi les belles qualités dom?
l’efprit humain peut être orné , eûï

fins contredit la plus utile,c’efl: la
Difcre’tion qui donne le prix Mous
tes les autres , 5c qui les tourne a .
l’avantage de celui qui les pollinie.
Un’homme difcret (çait ménager-
festalens , faire valoir ceux d’autrui ,
à: répandre par la beaucoup de
charmes dans la. convcrfationôc dans

[a] Voy.’ l’éloge de la Difcrct. dans le

figea. Dite.x1v.toqm.1.q x

i



                                                                     

aisé" Rèdàrèan fur le: samare! a V.
la focicte’. G’cfiâ ce feu-i tirage qui!

doit f: borner le feus de cette mai
aime. L’admettre dans. l’amitié, ce:

feroit en exclure Cette Communiça-
fion. libre 8: fincere de (endurons,
cette confiance mutuelle, qui en fait
ioute la douceur 8: tous les agré-
r’ncn’s;-ce feroit nous .priverde l’un”

des plus innocens ,’ ée en; même temSj

de l’un des plus grands plaififs de:
l’avie ,r je veuxl’dire , celui qu’on:

goûte’à ouvrir librement fou cœur;
a un ami,à le rendre le dépofitaire,
de tous (es lècrets , ou comme. on
dit à pouf" tout haut: Ciceron fe
déclare hautementcontre cette ma-
xime,ôe après l’avoir rapporté en;

ces termes: (aura 4mm opinera ,ur’
fi aliqukndo afin .ofurus .;c’efi;- â-dire ,1

que» doit aimer uneperfoninegommc J?
elle (laminons haïr un jeun. Il dit quo

v rien (b)*u’efi: plus contraire à l’ami:

(a) Dîalog;dcamicit.cap.’XXV.n. f9. I
i [b] ’ Negabar allant une»; inimitiorem en? ’

finiritiapuuifi "patarins. . . 4. - . . . .
.1 . . . . . sa impuri tuiufdam , un: 4m-
ôïn’ofi , au: ornai» ad fait»: [terrarium reflua

mm eflè fintentiainï’gawnnm mini moult



                                                                     

. .7777 mi- et -r-var-n fi ,,
9

. gdePuHinmSjymr. . 3.577,
trié ,qui ne feroit , en fuivant cette

I maxime , u’un miférable commen-
;çe d’intétet. Comment peut-on le
propofer d’aimer une perfonnequ’ou

j [croit pouvoir regarder un jour goumi-
me fou ennemi p? Pour moi je fui;

.perfuade’ que ceux qui ient nés pour
v goûter les charmes d’une amitié fins-

icerc 8: réciproque , nouions pas ca.
.pables d’admettre une. pareille ma-
xime. Çn a beau réfléchir «fur l’in-

pconflza coudes-plaidions, fur la mau-
vaife 8; la perfidie qui [e ren-
.eontreutgqfouvcnt dans les .perfonL
.nes qu’on aime ; je crois qu’il ne);
a point de motif, qui puifl’c porter
un honnête homme à regarder (ce

- amis,comrne s’ils devoient être [ce
ennemis,8c s’il devoit un jour les
hein Il .ei’t raifonnablerôt même ne.
[cefiàire ’ i d’employer beaucoup de

[foins , beaucoup. de prudence dans
Je choix- d’un ami; mais ce choir:
jetant fait , peut-on lui refuferfacon.
fiance .lelregardertouiours com-

èùifgmitn 4min? en?! poterie dia: , oui»! fi

- pardi: manteau (a? [5131m4 w v



                                                                     

3 58 Remçfqaufar le: Senteurs-1,60..
me un ami perfide , infidele , inconf-
*tant , et fonger fans ceflèà [on in-
térêt,il faut avouer que l’amitié ne
peut s’allier avec de telles vûës s 8c
qu’il Faut néceflairement en exclu-

re cette maxime de Publius Gyms

Ira habeas amicum , polie fieri ut inimicum

, .
P Age 4o. Remarque (6) li la. pen- l

vent donc ne commit. fez ne peu-
vent donc convenir. - .
P. 8g. Hg. x. profondes . fifi profonds.
P. 9o. vers au. la]. more.
P. ramifient (a) lig. 4.. 8re: , la de les.
V 1511113 y. eues. hl leurs. i
P ne. vers 479 exeogiturJof acoquine.
P. 159.7Rem. (il) lig. a. Limambe , hfi
.Timantbçn .

P. 163; Rem li - r.Enria, tif. Entra.
P. r85. fig. au: yunétai. la: jurera.
P. au. lis. 2.0. arrivées , fifi arrivés.
P. 1.2.3. hg. 1;. que le’mont Etna fait , tif.

que le mon: Etna a faire.

7



                                                                     

1

v

P. 1.3!.- lig. 14. qui les mettoit , à]: qu’il
les mettoit.

P. r17. lig. ro.Se&areur , Iif. Speâateur.
P. 14;. lig. 2.x. ut le ,ljj. utile.
P. z;;.Rem. (b)lig. a. foufiiiroit. li.

foulïroit.

P. est. Rem. (a) Hg. a. autoris , li . aue.

tous. tP. 290, ,vers 17h conciliutn , tif confilium,
P. 304. vers 22.8. univerfi ,lif. univerfa.
P. 312.. 1ers 37;. par" ,lif- prava.


